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LES PARADOXES DE L'IMPOT 
La matière imposable des pauvres et 

Hé ceux qui souffrent est quelque chose 
ti'infini. Et les improvisations fiscales 
qu'explique mais ne justifie pas toujours 
l'état de guerre ont, semble-t-il, trouvé là, 
sans trop songer à l'équité, un premier 
Champ d'expériences fertile, ce qui est 
Aujourd'hui la suprême excuse. Certes, les 
projets de M. J. Thierry paraissaient de-
voir répartir largement les charges nou-
velles sur tout le monde, et même un peu 
f- ce qui est inhabituel — sur ceux qui 
jpeuvent vraiment les payer. On nous 
Vivait annoncé une taxe de 5 % sur les dé* 
■enses d'habillement, de 10 % sur les dé-
penses somptuaires (bijoux, objets d'art, 
ptc). De tout cela, qu'existe-t-ïl en fait 
Saujourd'hui ? Uniquement une taxe . de 
10 % sur les spécialités^ pharmaceutiques. 

A cette heure, où la aouleur universelle 
lest immense, où nous rencontrons à cha-
que pas des blessés, des mutilés, des ma-
lades, des femmes et des enfants anémiés, 
affaiblis par des tristesses et des épreuves 
de toute sorte, parfois presque privés de 
ressources, c'est à leur détresse physique, 
c'est à leur misère que l'Etat demande, 
avant, de s'adresser à de plus fortunés, de 
■contribuer aux charges de la guerre. Il est 
d'ores et déjà assuré qu'on ne discutera 
jamais les quelques sous de plus qu'il 
fcigo quand il s'agit de se procurer la 
Çrécieuse spécialité prescrite par le méde-
r i et qui peut redonner la vie et la santé. 
Et pendant que les malades, même ceux 
'des pires conditions, sont ainsi frappés, 
que le fait de se soigner et le devoir sa-
cré de soigner les siens (des soldats par-
fois) est devenu presque un luxe, pas un 
centime n'est encore exigé de ceux qui dé-
pensent, comme en se jouant, des milliers 
de francs en bijoux, en parures et qui ont 
développé le chiffre d'affaires des orfèvres, 
des bijoutiers dans des proportions 
inouïes, qui n'avaient jamais été égalées 
jusqu'à présent. 1 Qu'on nous comprenne bien ! Ce n'est 

*as le bénéfice légitime de ces commer-
çants qu'il s'agit d'atteindre; ce n'est pas 
leur activité nécessaire dans la reprise 
rie la vie économique qu'il s'agit de frap-
per. Non. Il s'agit seulement de rappeler 
k celui qui n'hesite pas à dépenser des 
tommes considérables en objets de luxe 
qu'il a les moyens mieux que le pauvre ou 
te malade de jouer son rôle daijs le de? 
Voir commun. C'est par lui qu'il eût fallu 
commencer cette quête pour le pays. Un 
contrôle est chose facile à établir chez les 
bijoutiers sans entraîner aucune charge 

pour ceux-ci. Ne l'a-t-on pas déjà fait pour 
les théâtres? Si le prix de l'objet en est 
élevé pour l'acheteur de quelques centai-
nes de francs, qu'importe ! Il n'en sera que 
plus précieux et plus digne de tenter ceux 
qui ont l'intention et les moyens de l'of-
frir. 

Qu'atteindrait-on de la sorte ? Unique-
ment ceux qui ver-Jent dépenser, puisqu'il 
ne s'agit pas d'objj-ls indispensables. Cet-
te surcharge (l'expérience l'a prouvé lors 
des successives hausses des métaux), loin 
de faire vendre un bijou de moins, en fera 
vendre peut-être davantage. 

Le mal au fond ne serait pas grand s'il 
décourageait (ce qui est peu probable) les 
exhibitions somptueuses qui ne sont pas 
toujours de mise en ce moment. Les vraies 
Françaises le savent, celles dont l'attitude 
digne et simple s'harmonise avec les tris-
tesses .présentes. Les autres ?... Eh* bien 
elles peuvent évidemment faire ce qu'elles 
voudront. C'est là plus encore une question 
de décence que de conscience. Les plus 
beaux bijoux à cette heure sont ceux que 
nous voyons briller sur la poitrine de nos 
soldats. 

Pour nous, la question dépasse de beau-
coup les convenances mondaines et appa-
raît singulièrement plus haute. Une démo-
cratie ne peut tolérer que, par un invrai-
semblable paradoxe, les plus fortunés 
soient justement ceux que l'on exempte 
des essentiels devoirs envers la nation. 
Ayons le courage de secouer un peu les 
préjugés, les veuleries et les complaisan-
ces dont certains profitent qui ne sont pas 
toujours les plus dignes. Si l'on doit frap-
per quelque chose, que ce soit la richesse 
et non pas la souffrance. Que les objets 
somptuaires soient donc taxés non point 
de 10 %, comme on l'a annoncé sans le 
faire, mais d'un . pourcentage qu'il con-
vient dès à présent de prévoir plus élevé. 
Et c'est seulement après, avec bien plus 
de précautions et d'égards qu'on pourra se 
retourner vers ce qui est la condition es-
sentielle de l'existence de tous, l'indispen-
sable secours aux misères physiques, vê-
tement, lingerie (si coûteuse à cette heure 
où tant de besoins en dépensent de si 
grandes quantités). Faisons d'abord dis-
paraître l'iniquité d'une défaillance sans 
excuse, et c'est alors peut-être qu'on pour-
ra reparler d'un principe que notre Révo-
lution française avait consacré et qu'on 
a un peu oublié depuis. Il s'appelait : l'éga-
lité devant l'impôt. 

Paul FRANK. 

L'Expérience médicale de la Guerre 
. Nous commençons aujourd'hui une série 
d'articles dont la sujet, si délicat soit-il, 
Jious paraît devoir être traité ici. Ainsi que 
nombre de nos confrères, nous estimons 
que le silence serait le pire des dangers. 
Notre collaborateur spécial le docteur Saint-
Julien apportera dans son étude toute la 
Discrétion et aussi toute la précision néces-
saires, en conciliant le souci de l'intérêt 
général avec le respect dû au& familles. 

I 
Parmi les maladies qui ont pris une 

*îrès grande extension depuis la guerre, 
il faut citer en première ligne les mala-
dies vénériennes, et plus particulièrement 
la syphilis. 

Cette observation n'est pas une surpri-
ie. Les guerres de tout temps ont favorisé 
te développement. On sait que la syphilis 
fipparut pour la première fois — au moins 
fiu point de vue de sa description actuelle 
(car il est infiniment probable qu'elle est 
îf'origine bien plus ancienne) — pendant le 
fciège de Rome par le connétable de Bour-
bon, au cours des guerres d'Italie. Et nul 
q'ignore ce qu'en dit. Voltaire dans 

~i£andide. 
' Quand les troupes impériales entrèrent 
£ Berlin, après Iéna, elles y furent reçues 
par les femmes, selon le témoignage du 
Bavant allemand du Humboldt, avec une sa-
tisfaction évidente; mais la plupart des 
grenadiers gardèrent de cette réception 
chaleureuse un souvenir cuisant. 

Durant les hostilités actuelles, l'exten-
sion des maladies vénériennes n'a donc 
fait que confirmer les remarques antérieu-
res. Il est même intéressant de noter que 
les troupes boches auraient été beaucoup 
plus éprouvées que les nôtres, si l'on en 
croit des documents sérieux, dont l'au-
thenticité ne peut être mise en doute. Les 
'Allemands, fidèles, du. reste, en ceci com-
me en tout, à leur amour du mensonge 
Et de la calomnie, ont insinué que les 
Français et les Belges avaient laissé à leur 
portée, exprès pour les contagionner, les 
hétaïres les plus infectées qu'ils aient pu 
recueillir. Les inventeurs des pastilles in-
cendiaires, des gaz asphyxiants et des 
bonbons à microbes ultravirulents sont 
toujours disposés, on le voit, à prêter aux 
autres leurs propres intentions. 

Dans un article remarquable du Jour-
nal de Médecine de Bordeaux, le profes-
seur William Dubreuilh, qui dirige avec 
tant de compétence et de tact la clinique 
dermatologique de notre Université, indi-
quait récemment les causes principales de 
cette aggravation du péril vénérien. Nous 
ne pouvons mieux faire que de reproduire 
Ce qu'il dit à ce sujet : 

« Dans la zone des armées se trouvent 
accumulés des millions d'hommes, tous 
dans la période d'activité virile, arrachés 
à leur milieu, privés des relations légiti-
mes, ou illégitimes, auxquelles ils étaient 
accoutumés. La longue immobilité de la 
guerre de tranchées, l'oisiveté des pério-
des de repos produisent l'ennui et leur 
font rechercher des distractions. Des con-
ditions morales viennent compliquer la Si? 

iuarion. La mort les guette à chaque iris-
ant; nul ne sait s'il vivra le lendemain. 

Ceux qui ne sont pas retenus par un frein 
moral ou religieux veulent jouir, dans la 
mesure du possible, d'un jour qui sera 
peut-être le dernier. 

» Les femmes qui sont à leur disposi-
tion sont en nombre limité, mais il y en 
a toujours : femmes du pays, femmes et 
Biles chassées par l'invasion qui se sont 
arrêtées en arrière des lignes et que la 
misère fait sombrer; indésirables venues 
de l'intérieur et qui ont pu pénétrer dans 
la zone des armées. Leur nombre restreint 
et leur très grande activité — profession-
nelle — rend plus fréquente la contami-

jj^tion reçue et donnée. 
» Dans la zone d'arrière, il y a aussi 

jîes agglomérations, moins denses assuré-
ment, mais encore considérables en cer-

tains endroits, d'hommes déracinés, privés 
de leurs relations habituelles, et beaucoup 
d'entre eux parfaitement désœuvrés. Ce 
sont des hommes de dépôt, qui mènent, 
jusqu'au moment de leur départ sur le 
front, une vie de garnison; ce sont des 
convalescents, à peu près guéris de leurs 
blessures, qui attendent dans les hôpitaux 
leur guérison complète ou leur réforme, et 
qui tuent le temps comme ils peuvent, 
dans les cabarets et ailleurs. 

» Dans certaines villes de l'arrière, et 
à Bordeaux en particulier, cm a importé 
pour les travaux du port et pour les usi-
nes de guerre un nombre considérable 
d'ouvriers étrangers qui, plus susceptibles 
que les Européens et insouciants de l'hy-
giène, contractent et répandent facilement 
toutes les maladies vénériennes. 

» A rencontre de ce qui a lieu à l'a-
vant, les femmes ne manquent pas. Outre 
les habituées ou professionnelles, il y a 
les occasionnelles — qui sont devenues 
la majorité. Les unes profitent pour s'a-
muser de la liberté que leur donne l'ab-
sence du mari mobilisé; les autres, lais-
sées par le départ de leur mari ou de leur 
protecteur dans une situation difficile ou j 
amoindrie, cherchent à augmenter des 
ressources qui sont réellement ou qui leur 
paraissent insuffisantes. 

» Il y a encore tout ce monde d'ouvriè-
res des ateliers de la guerre, entassées 
dans des logements improvisés, libres de 
tout contrôle marital ou paternel; les ten-
tations y sont nombreuses, les moeurs sou-
vent fort relâchées, et les maladies véné-
riennes y sévissent abondamment. » 

Ces diverses circonstances d'ordre gé-
néral, mises puissamment en relief par le 
docteur Dubreuilh, expliquent pourquoi 
les périodes de guerre influent avec tant 
de force sur l'augmentation et la dissémi-
nation des maladies dont nous nous occu-
pons. 

Par une sorte de pudibonderie ances-
trale, nous éprouvons presque tous un vé-
ritable malaise dès qu'on veut traiter de 
ce sujet en public. Les maladies dites 
« honteuses » continuent à être l'objet de 
cachotteries stupides; on n'en parle qu'à 
voix basse et à mots couverts, comme si 
le silence était susceptible de remplacer 
l'existence d'un fait vieux comme le mon-
de, et qui ne mourra qu'avec lui. 

Rien ne sert de ruser avec la réalité; il 
y a toujours avantage à la regarder en 
face. Car reconnaître franchement la pré-
sence d'un mal, c'est déjà chercher à lut-
ter contre lui, à le soulager, à le guérir. 
D'ailleurs, quand on a supporté et qu'on 
supporte encore avec l'admirable moral 
que l'on sait le fléau de la guerre, on doit 
s'être habitué à considérer froidement 
tous les problèmes sociaux, même les plus 
compliqués et délicats. Par comparaison, 
ils apparaîtront bien anodins. Raison de 
plus pour les examiner avec attention et 
s'appliquer à les résoudre. 

L'expérience de la guerre, du reste, par 
elle-même a déjà fait faire tm grand pas 
à la question des maladies vénériennes, 
ainsi que nous le montrerons. 

Dr SAINT-JULIEN. 

Joyeux tour! 
Eh bienl la chasse est ouverte... La 

chasse n'a pas fait d'autre bruit que celui 
des fusils pétaradant dans la campagne. 
Il a fallu batailler trois ans pour arracher 
le permis de chasse à l'administration, qui 
nous inonde par ailleurs de papiers inu-
tiles en dépit de la crise. Il était immoral 
de jeter la poudre à d'autre gibier que les 
Boches... Il était scandaleux de prendre 
un plaisir dont la tranchée était privée... 
Il était immonde de s'appuyer unie grive 
quand là-bas... La guerre a inspiré de no-
bles paroles, sans doute, mais elle a sug-
géré aussi de formidables âneries ! 

Un poilu authentique de ma connais- j 
sance ne voulait pas croire qu'il y eut à j 
l'arrière de telles « gourdes ». Il nous con- I 
tait les franches Kppôes que ses hommes j 
avaient connues en se mettant en relations j 
directes avec le poil et la plume de France. 
Et il se refusait à admettre qu'il y eût des 
gens à l'avant pour reprocher à ceux de 
l'arrière une cuisse de lapin. 

«,Mais à ce compte, blaguait notre-poilu, 
pourquoi ces graves abstentionnistes, — 
sans mandat des poilus d'ailleurs, — ne 
renoncent-ils pas à tous les plaisirs dont 
la tranchée est privée ? Il y en a d'autres, 
depuis le billard, la manille aux enchères 
■et le bridge, jusqu'à la villégiature et au 
reste. Gageons qu'ils n'ont pas songé à se, 
refuser le reste s'ils avaient encore flèches 
au carquois ? » 

Il a fallu les ravages des lapins dans les 
cultures et les déprédations du gros gibier 
pour intéresser le ministre de l'agriculture 
à la cause du bon sens. Il a fallu l'ascen-
sion du prix de la viande et de la volaille 
pour faire comprendre que le gibier jeté en 
abondance sur le marché ferait baisser le 
prix du rumsteack et de la poularde. Et 
soyez tranquille : ce n'est pas le petit bour-
geois, le petit artisan ou le petit proprié-
taire qui s'offrira couramment du gibier. 
Chacun est édifié là-dessus, à la condition 
d'être de bonne foi et de redouter les cli-
chés. 

Les permissionnaires aux champs au-
ront joie à siffler le chien familier et à 
courir les guérets pour améliorer l'ordi-
naire, en humant l'odeur familière de la 
terre natale. Le citadin permissionnaire 
s'offrira la gibelotte. Et les poilus là-bas 
recevront bien quelque jour le témoignage 
odorant que la chasse est ouverte.. J'en 
appelle aux mères. Les fâcheux et les doc-
teurs Tant-Pis, une fois de plus, au pays 
de France, auront eu tort. 

Mais ils ont réussi h contrister leurs 
concitoyens pendant trois ans et à faire 
passer nos braves poilus pour des gourdes 
égoïstes aux yeux de quelques naïfs. On 
les écoutait en haut lieu. Et, courageux 
anonymes, ils menaçaient les journalistes 
qui ne s'inclinaient pas devant leurs adju-
rations prudhomesques — les journalistes 
bien désintéressés, hélas ! Nous les retrou-
verons, les bourreurs de crânes. Ils au-
ront simplement changé leur fusil d'é-
paule — leur fusil d'où il ne sort que du 
vent. 

P. B, 

A LA FOIRE DE BORDEAUX 

Un Prochain 
Empront français à W.s 

Paris, 3 septembre*. — On s'attend dans les 
cercles financiers à un troisième emprunt 
de guerre français, qui aurait lieu en no-
vembre. Il est probable que l'on aura recours 
à un emprunt à lots. 

Le 3e Anniversaire 
du Martyre de Senlis 

Sentis, 2 septembre. — La ville de Senlis 
a commémoré aujourd'hui le troisième an-
niversaire des incendies et des meurtres 
qui marquèrent l'occupation allemande. 

Le matin, un service solennel a été célé-
bré à la cathédrale sous la présidence de 
Mgr Le Senne, évèque de Beauvais, 

Le prélat, suivi d'un cortège imposant, est 
allé ensuite au cimetière bénir les tombes 
des otages assassinés, entre autres celle de 
M. Odent, maire de Senlis, qui tut, comme 
on le sait, fusillé lâchement par la horde ' 
allemande. 

M. Léon Bourgeois, ministre du travail, 
est arrivé à midi. 

Après les présentations, le cortège s'est 
rendu à l'hôtel de ville, devant lequel une 
estrade avait été dressée 

Des discours ont été prononcés par M. de 
Parceval, adjoint au maire, qui, depuis l'as-
sassinat de M. Odent, le remplace dans ses 
fonctions; M. Albert Noyer, fondateur de 
l'œuvre des Plaques commémoratives ; M. 
André Palsant, député de Senlis, et M. Léon 
Bourgeois. 

A l'issue de la cérémonie officielle, le mi-
nistre du travail a reçu à l'hôtel de ville les 
autorités civiles et militaires. 

Pour perpétuer le souvenir des atrocités 
commises à Senlis, des plaques commémo-
ratives avaient été posées la veille sur di-
vers points de la cité. 

Sur la première, posée dans le quartier 
de la gare, on lit : « Le 2 septembre 1914, par 
ordre, les soldats allemands, avec des tor-
ches et des bombes incendiaires, mirent le 
feu à la ville de Senlis; cent maisons furent 
entièrement détruites. » 

La seconde est enchâssée au-dessus de la 
porte d'entrée de l'hôtel de ville; elle est 
ainsi libellée ■ « Le 8 septembre 1914, place 
de l'Hôtel-de-Ville, à trois heures de l'après-
midi, les Allemands de von Kluck emmenè-
rent le maire de Senlis, Eugène Odent, âgé 
de cinquante-neuf ans, et, après une jour-
née de torture, le fusillèrent le soir dans le 
bois de Chaînant. 

» Avec lui furent pris comme otages et as-
sassinés six malheureux ouvriers. » 

La troisième, fixée prés de l'hôpital sur 
lequel les Allemands tirèrent à coups de mi-
trailleuses. Elle rappelle que le 2 septembre 

Saint-Brieuc, 2 septembre. — Une famille i 1914, après avoir, au mépris de tout droit et 
j de toute humanité, jeté devant leurs troupes 
! des passants inoffensifs, des femmes et les 
; petits enfants, les Allemands vinrent bra-
i quer leurs mitrailleuses sur l'hôpital, cri-
| blant de balles les salles remplies de mala-
] des et de blessés. 

Dans cette journée, les balles allemandes, 
! sans qu'aucun geste de provocation ou de 
j défense- ne justifiât cette barbarie, firent 

dans la population civile quinze victimes. 
Chacune des plaques mentionne les noms 

: des personnes victimes de la barbarie alle-

Tragique Partie de Pêche 

composée de deux dames et de leurs cinq 
neveux et nièces faisait une partie de pê-
che sur la plage d'Hillion. Les deux garçon-
nets étant partis au village chercher des 
provisions virent, en revenant, ieurs com-
pagnes isolées sur un banc de sâble. Une des 
fillettes voulut regagner la terre et fut em-
portée par le flot montant. Effrayés, les jeu-
nes garçons allèrent chercher du secours; 
mais à leur retour le banc était submergé 
par la marée et leurs compagnes avaient dis-
paru. Les cadavres des deux femmes et des 

M. Maginot, ministre des Colonies, 
visite les stands 

■ «■■«■■■^■■■■BHH'-^MBBBBIMBBB-ia 

LES FUTURS 
ARMEMENTS 

trois fillettes n'ont pas encore été retrouvés, i mande. 

Notre flotte cuirassée est tombée dans 
un oubli profond. Que tant d'hommes bra-
ves, tant de canons, tant de munitions 
n'aient pas concouru à l'effort décisif, 
c'est un grief — injuste peut-être — qui 
pèsera longtemps sur les escadres de li-
gne. Dans un avenir prochain elles se-
ront inévitablement condamnées à une 
éclipse. Cette éclipse sera-t-elle momen-
tanée ou définitive? Il serait oiseux de 
se le demander si, en ce moment même, la 
marine ne procédait pas à une extension 
considérable de ses cadres. Cela, non en 
vue de la guerre, évidemment, mais en 
vue des armements postérieurs à la paix. 
Le Parlement a voté les lois et les crédits, 
les effectifs considérables d'officiers gé-
néraux et supérieurs. Nous assistons donc 
à une préparation de grands armements 
navals de temps de paix, qui va peser 
dès maintenant sur notre budget de guer-
re. Et c'est pourquoi la question, dès 
maintenant, doit être posée. 

Nous n'avons pas la maîtrise de la 
mer, c'est entendu ! C'est-à-dire que nous 
n'exploitons pas la mer comme nous le 
voudrions et comme nous en aurions be-
soin. L'exploitation est partielle seule-
ment, dangereuse et onéreuse. Telle quel-
le, elle est d'une valeur très grande, in-
contestable. Pour l'ennemi cette exploita-
tion est presque nulle, réduite à un trafic 
intermittent avec les pays Scandinaves. 
Par conséquent, si nous n'avons pas la 
maîtrise, nous conservons tout au moins 
un avantage, et pour être convaincus que 
cet avantage est inestimable, il suffit de 
penser que c'est grâce à lui que nous pou-
vons recevoir le concours de l'Angleterre 
et de rAmérique. Or, cet avantage est dû 
uniquement à l'influence virtuelle des flot-
tes cuirassées. Voilà ce qu'il faut retenir. 

L'expérience, cependant, serait sans va-
leur pour l'avenir, si tout se bornait à des 
influences virtuelles, car on devrait sup-
poser que les hommes futurs seront plus 
curieux que ne l'ont été nos marins mo-
dernes; de se frotter à la réalité. Et alors 
vraiment le champ des hypothèses reste-
rait aussi grand ouvert après la guerre 
qu'avant. Mais l'Allemagne précisément a 
tenté de convertir cette influence virtuelle 
en balance effective et ça a été l'expé-
rience du Jutland. Bien que l'état-major 
allemand ait assuré la rencontre dans les 
meilleures conditions stratégiques, ayant 
réussi à faire une concentration totale de 
son armée contre une fraction détachée de 
l'armée anglaise, l'expérience a été déci-
sive, puisqu'elle a été suivie d'une immo-
bilité complète de dix-huit mois des esca-
dres allemandes, d'un renoncement effectif 
à contester aux alliés l'avantage partiel et 
précieux qui leur reste, en dépit du succès 
relatif de la guerre sous-marine. 

On se trouve donc en présence d'une 
donnée positive en faveur- des escadres 
cuirassées. De là à construire un plan 
futur d'armement de grandes escadres il y 
a loin. Le sous-marin est à ses débuts, l'é-
clairage aérien aussi. L'un produit les ré-
sultats que l'on sait, l'autre a procuré aux 
Allemands la prise de contact du Jutland. 
Il est probable qu'après la guerre, le pays, 
ses hommes de science, ses 1 critiques 
d'art militaire, s'empareront de la ques-
tion. La marine devra suivre. On peut 
penser qu'aujourd'hui elle s'est engagée 
et a engagé le Parlement, un peu prématu-
rément, dans une voie incertaine. 

Jean CLAUDIUS. 

L'Exploitation de nos Tourbières 

Paris, 2 septembre. — On ne saurait trop 
insister aux approches de l'hiver sur l'inté-
rêt qu'il y a exploiter comme combustible 
d'appoint la tourbe commune dont la pré-
sence est ordinairement dans presque tou-
tes nos vallées. Dans cette intention, M. 
Loucheur a établi pour 1918 un ensemble 
de projets concernant la tourbe. Il se pro-
pose : 

1. De faire faire une prospection générale 
des tourbières de France au double point do 
vue de leur surface et de leur épaisseur. On 
établirait, ainsi, et par le moyen d'un ques-
tionnaire adressé aux autorités locales, une 
carte tourbière de notre pays. 

2. Ces données serviraient à l'établisse-
ment d'un plan général d'exploitation. On 
désignerait les régions ou le principal ef-
fort de personnel et de matériel devrait être 
porté, et à chaque exploitation on assigne-
rait un minimum de production. La fourni-
ture de charbon serait bien entendu suppri-
mée aux localités productrices de tourbe. 

3. Ces mesures seraient complétées par un 
plan de répartition de la main-d'œuvre. 

On peut prévoir pour cette année et dans 
l'état actuel de l'exploitation l'extraction de 
4 à 500,000 tonnes de tourbe combustible 
d'ici à la fin d'octobre. Cette quantité équi-
vaut à 200,000 tonnes de charbon. Si cet es-
sai réussit, on pourrait obtenir pour 1,918 
hectares d'extraction de 5 à 6 millions de 
tonnes de tourbe, c'est-à-dire une quantité 
décuplée de la précédente. Une tonne de 
tourbe revient à 45 ou 50 fr. au maximum 
sur les lieux d'extraction. Il y a donc là une 
suite d'efforts qu'il faut souhaiter voir abou-
tir rapidement. 

ATravers la Presse 
L'AFFAIRE DE LA PROPAGANDE 

ALLEMANDE 

Paris, 3 septembre. — Puisqu'on se dé-
cide à faire la lumière sur l'affaire Duval, 
c'est, éprit M. Gustave Hervé dans la Vic-
toire, qu'on s'est décidé en haut lieu à 
tirer au clair l'affaire Bolo, dont l'instruc-
tion pourrait nous mener au cœur de l'or-
ganisation allemande pour la propagande 
pacifiste et défaitiste chez les alliés. Et M. 
Hervé nous conte ce nouveau chapitre do 
l'« Affaire » : 

Bolo est un Levantin naturalisé, né à Mar-
seille, qui débuta modestement dans la vie 
comme coiffeur pour dames: il n'y a pas 
de sot métier. Comment devint-il agent d'af-
faires à Paris, boursier ou boursicotier, c'est 
son affaire et nom la mienne. L'homme, quel-
que temps avant la guerre, fut fait pacha. 
Ceci est encore son affaire. Mais où cette af-
faire commence à nous intéresser, c'est qu'il 
fut fait paoha par ce khédive d'Egypte qui, 
se trouvant en voyage à Constantmople le 
jour de la rupture entre la Turquie et les 
alliés, en profita pour tirer sa révérence à 
l'Angleterre, se sauver à Vienne et de là en 
Suisse, où il est l'âme d'un centre d'intri-
gues et de propagande contre l'Entente. 

L'iiùrigue se noue : 
Dans les premiers mois de la guerre, notre 

pacha, dont la situation financière était, au 
dire des banquiers qui la connaissaient, des 
plus précaires, trouve moyen de mettre plu-
sieurs millions — parfaitement, plusieurs 
millions, — dans un de nos plus grands jour-
naux parisiens, « le Journal », dont Gharfes 
Humbert venait de se rendre acquéreur.. 

Je me hâte de dire qu'à ce moment-là per-
sonne, pas plus Charles Humbert que les 
autres, ne soupçonnait l'importance qu'al-
lait prendre l'organisation de la propagan-
de pacifiste en France, laquelle était encore 
à l'état embryonnaire.Faut-il ajouter que la 
belle campagne du « Journal » : « Des ca-
nons 1 des munitions 1 » prouve de façon as-
sez éclatante que la tentative de Bolo pour 
orienter le « Journal » dans un sens paci-
fiste a complètement avorté ? Pourtant, de 
cette tentative de Bolo sur le «Journal», il 
reste deux traces singulièrement inquiétan-
tes : 

Un beau jour, au grand ahurissement de 
tous ceux qui étaient un peu informés, 
qu'avons-nous vu paraître dans le « Jour-
nal », en première page ? Un éloge pompeux 
de Hearst, le propriétaire de toute la presse 
bochophile des Etats-Unis, de toute cette pres-
se qui ouvertement essaya, par une propa-
gande effrénée, d'empêcher les Etats-Unis de 
passer du côté des Allies 1 L'article était tel-
lement louche, que c'est probablement lui 
qui dorna l'éveil à Charles Humbert. 

L'autre trace est plus suspecte encore : c'est 
de la succursale parisienne de la grande 
Banque américaine Morgan, que Bolo-pacha, 
quoique décavé à la veille de la guerre, re-
tira des millions. Or, les fonds avaient été 
versés au comte de Bolo à la banque Mor-
gan, en Amérique, par une banque tout ce 
qu'il y a de plus bochophile. Nous savons 
où sont allés les fonds des chèques Morgan; 
mais où sont allés ceux des trois chèques de 
chacun 735,000 marks tirés dans le premier 
trimestre 1915 par la Dresder Bank de Berlin 
sur des banques de Suisse et d'Italie, et en-
caissés par Bolo? 

L'enquête sur cette affaire dure depuis 
des mois. A-t-elle apporté la lumière sur. 
tous ces chèques suspects ? demande M., 
Hervé. Puisque la lessive est commencée, 
qu'on la fasse complète 1 Mais voilà que 
M. Caillaux réapparaît : 

L'autre jour, je disais qiue Je serais bien 
fâché de trouver M. Joseph Caillaux, que j'a-
vais eu le regret de sentir derrière c le Pays », 
sur la liste des bailleurs de fonds du « Bon-
net Bouge », (ju'Almereyda a laissée entre 
les mains du juge d'instruction. Comme je 
le craignais pour lui, il est sur la liste pour 
une somme de 40,000 fr. Si on arrivait à dé-
couvrir maintenant que Bolo-pacha était de 
sa clientèle ou de sa clique, .quelles réflexions 
n'aurait-on pas le droit de faire ? Je n'en 
conclurais pas pour ma part qu'il est « ven-
du » à l'Allemagne ! La passion politique, 
l'orgueil, l'ambition déçue, la passion de 
jouer un grand rôle, la légèreté de caractère, 
la fausseté d'esprit, le manque d'équilibre, 
la rancune sont bien capables de faire com-
mettre à un homme intelligent les pires sot-
tises et les pires imprudences, sans qu'il soit 
besoin de faire intervenir aucun soupçon de 
trahison. Mais l'opinion publique la plus in-
dulgente n'aurai t-elle pas le droit, si on fai-
sait une nouvelle découverte de ce genre, 
d'en conclure au moins que M. Joseph Cail-
laux a de singulières relations? 

L'Œuvre publie depuis trois jours des 
manchettes énigmatiques. Les voici : 

Samedi, un seul mot : « Caillaux ». 
Dimanche, ces chiffres : ■ 40,000 ». 
Aujourd'hui, « Catien : 200,000 ». 
La suite à demain probablement. 
C'est, écrit M. Stephen Pichon (Petit 

Journal), l'échec de ses opérations navales 
et militaire qui a conduit l'ennemi à envi-
sager comme suprême ressource cette 
conspiration à laquelle se rattache l'affaire 
Almereyda-Joucla-Duval : 

L'Allemagne a vraiment cru par là créer 
un mouvement de paix auquel nous serions 
incapables de tenir tête et qui nous livre-
rait à elle comme une proie qu'elle n'aurait 
plus qu'à s'adjuger. Elle n'a pas renoncé 
à cette idée. Elle a chez nous comme par-
tout des misérables à sa dévotion pour faire 
sa besogne. Elle en a aussi et plus encore, 
cela va de soi, dans les pays neutres. Pen-
sons-y et parlons-en, contrairement à îa fa-
meuse formule, et sachons 6urtout nous dé-
livrer de cette gangrène qui aurait été peu 
de chose si nous avions su nous en préser-
ver à temps. 

L'ANNIVERSAIRE DE LA MARNE 

L'anniversaire de la Marne est proche. 
M. de Maizièrcs (Petit Parisien) est allé 
interroger dans son domaine de Bcauce 
un des héros de la bataille, le général 
Maunoury, vainqueur de l'Ourcq. Le géné-
ral a rappelé la lutte commencée le 5 sep-
tembre 1014 et où il obligea von Kluck à 
la retraite. Et il ajoute : 

J'ai souvent entendu poser cette question 
et j'en suis irrité : «Mais comment se fait-il 
que parvenus à quelques lieues de Paris les 
Allemands se soient résignés, à la Marne, 
à une retraite générale qui leur faisait per-
dre d'un coup le bénéfice de leur félonie et 
aussi de leurs efforts du début. » Mais, Mon-
sieur, ils ne s'y sont pas résignée du tout; 
il n'y a pas là-dedans le moindre miracle. 
Ils ont reculé pour cette unique raison qu'ils 
étaient battus; et pour ne parler que de 
l'Ourcq, von Kluck a reculé parce que le P. 
septembre le général de Lamaze culbutait 
avec son groupe a> divisions de réserve le 
corps d'armée que von Kluck avait laissé 
aux environs de Meaux pour le couvrir. 
C'est ce qui décidait de la victoire. Les Al-
lemands ont abondonné leur marche sur 
Paris parce qu'ils n'ont pas pu la continuer : 
il n'y a pas là de mystère. 

Oii s'est étonné que nous n'ayons pas 
poursuivi plus loin notre sucoès et l'on a 
cherché dans la pénurie de munitions et le 
défaut de cavalerie l'explication de cet arrêt. 
En ce qui concerne la 6e armée, que je com-
mandais, ce n'est pas exact Je ne manquais 
pas de munitions et je me suis arrêté après 
avoir poursuivi l'ennemi plus de 80 kilomè-
tres. Paris étant dégagé, von Kluck avait 
suspendu sa retraite pour s'enfermer dans 
des positions dont la défense avait été soi-
gneusement préparée dès le temps de/jaix. 

On sait que les blessures du g/néral 
l'ont rendu aveugle : Son dernier mot fut 
celui-ci : 

Oui, je suis aveugle, et c'est une dure 
souffrance. Mais enfin, le malheur ne m'a 
frappé que tard et... j'ai vu de si belles 
choses !.... 

LES DENTS DE &IDI-SALLA 
Vous m'avez demandé, chère Madame, 

de vous narrer une histoire de guerre. En 
cela vous avez été imprudente, car la plu-
part des histoires de guerre sont tristes. Il 
en est cependant quelques-unes d'amusan-
tes, et c'est une de celles-là que je vous 
écrirai aujourd'hui. 

Vous avez certainement vu des tirail-
leurs sénégalais, et vous vous rappelez 
ieuis silhouettes faites d'une boule de 
chocolat marron où luisent deux bons gros 
yeux blancs étonnés, où s'écartent deux 
lèvres rouges découvrant des dents blan-
ches; ajoutez à cela une chéchia posée de 
travers sur des cheveux noirs crépus, une 
veste bleue, une large ceinture qui n'en 
finit plus, des culottes bouffantes, deux 
longues jambes... et vous aurez le por-
trait, conforme à la tradition, de Bidi-Salla, 
du 4e de marche de Dakar. 

Cela ne vous dit encore rien, et vous 
attendez toujours l'anecdote amusante. 

Le 12 septembre 1914, Bidi-Salla s'é-
lançait avec ses camarades à l'assaut du 
château de M... Le coupe-coupe entre les 
dents, la baïonnette haute, il fonçait sur 
l'ennemi, ayant pour le protéger contre les 
maléfices des Boches, grâce à Allah, son 
gri-gri, fait de choses mystérieuses conte-
nues dans un sachet de, cuir qu'il portait 
sur sa poitrine. 

Allah fut miséricordieux puisque, malgré 
une fusillade intense et sous une mitraille 
effroyable, il permit à son bon serviteur de 
n'avoir que les mâchoires brisées; ce qui 
entre nous, chère Madame, est à la guerre 
l'une des moindres choses que l'on risque. 

Trois jours après, dans un hôpital de Pa-
ris, Bidi-Salla, couché dans des draps si 
blancs qu'il n'en avait jamais vu de pa-
reils, recevait la visite du chirurgien-chef 
qui lui déclarait que les os de ses maxillai-
res étant en miettes, il faudrait enlever 
les esquilles, qui risquaient d'aggraver sa 
blessure, et remplacer les dents absentes 
par de belles dents toutes neuves. 

Bidi-Salla regarda le chirurgien et dit 
tranquillement : «Ça y en a pas bon, çà 
moi plus pouvoir revenir Sénégal; dents 
brisées se raccommoder jamais, plus mou-
kères se donner à moi, moi préférer 
mourir. » 

Vainement le chirurgien essaya de lui 
expliquer qu'avec un râtelier ses dents bri-
sées redeviendraient aussi solides qu'au-
paravant, et tenta-t-il dé lui démontrer que 

les « moukères », comme disait Bidi-Salla, 
seraient aussi amoureuses-de lui qu'autre 
fois. 

Le Sénégalais s'obstinait à répondre "{ 
« Çà y en a pas bon. » 

— Mais tes dents, reprit le chirurgien, 
seront aussi blanches que jadis; regard* 
dans la salle, quel est celui de tes cama-
rades blessés qui pourrait montrer un< 
dentition pareille à celle que tu auras; ai« 
confiance en moi. 

Bidi-Salla répéta : « Toubib, ça y en Î 

pas bon, » et il se renferma dans un mu-
tisme complet. 

Un mois plus tard, après des opérations 
nombreuses, Bidi-Salla entrait joyeuse 
ment dans la salle de l'ambulance où il 
était soigné, et montrait à ses camarades 
stupéfaits et admiratifs trente-deux dentî 
toutes blanches et toutes neuves qui lui-
saient entre ses lèvres. 

C'était l'heure du dîner du matin; déjà 
les infirmières se hâtaient autour des lits 
pour apporter aux blessés ce qu'on devait 
leur servir. Seul, assis devant la table 
centrale, Bidi-Salla ne mangeait pas. 

En vain avaiNKToiSposé devant lui, tour 
à tour, les plats les plus variés, de ceu-i 
qu'il préférait, indifférent, il s'obstinait à 
ne pas manger. 

Souriant, il regardait ses camarades, re-
poussant l'une après l'autre les assiette; 
qu'on lui offrait. 

Surprise, une infirmière que l'attitude 
de Bidi-Salla étonnait, s'inquiéta : « Pour 
quoi l'enfant ne dîne-t-il pas ce matin ? > 

« Çà y en a pas bon pour manger », ré 
pondit Bidi-Salla en découvrant dans ui 
sourire mélancolique qui fendait jusqu'au: 
oreilles sa bouche de Peullah, deux genci 
ves rouges où ne luisait plus aucune dent 

— Qu'as-tu donc fait du râtelier qu'o; 
t'a mis aujourd'hui ? interrogea d'une voil 
étonnée l'infirmière. 

— Oh ! çà, la pitite dame blanche, y J 

bon pour Sénégal et moukères, répliqui 
en souriant Bidi-Salla, et d'un geste triom-
phal, déboutonnant sa veste, il montra, en 
veloppé dans son mouchoir et suspendu î 
son cou, à côté du gri-gri, le râtelier, tout 
neuf, fait de trente-deux dents blanches, 
qu'il avait caché soigneusement, et àori 
il ne voulait pas se servir, pour ne paV 
l'abîmer. 

René GIRARDET. 

UN PROJET D'AVANT-GUERRE 

Le Kaiser voulait une Alliance 
Franco-Germano-Russe 

CONTRE L'ANGLETERRE 

Paris, 3 septembre. — Une correspondance 
télégraphique secrète échangée entre l'ex-
tsar Nicolas et Guillaumë II au cours des 
années 1904, 1905, 1906 et 1907 vient d'être 
trouvée dans les archives privées de Nico-
las-II, à Tsarskoié-Sélo. 

Cette correspondance nous montre, d'une 
part, dans le kaiser \ui ambitieux intrigant 
et sans scrupule; d'autre part, dans le tsar, 
un souverain faible et sans volonté, accep-
tant toutes les propositions de son « ami » in-
time. 

Le plan de Guillaume tel qu'il resson de 
la première partie de cette correspondance 
était de faire signer au tsar, à l'insu de la 
France, une alliance à laquelle elle aurait 
ensuite été sommée d'adhérer, alliance diri-
gée contre l'Angleterre, 

Les premiers de ces télégrammes, qui ont 
trait à la guerre japonaise, n'ont plus main-
tenant qu'un intérêt rétrospectif. Nous n'en 
retiendrons que la fin de l'un d'eux, qui 
montre combien Nicolas était sous la dépen-
dance de Guillaume : 

« Mes plus cordiaux remercîments pour la 
loyale amitié que je mets au-dessus de tout 
au monde. » 

Dans un télégramme en date du 27 août 
1904, relatif au ravitaillement de la flotte 
russe par des bâtiments allemands, Guil-
laume cherche à mettre la France en oppo-
sition avec l'Angleterre. Le tsar ne manque 
pas d'entrer dans les vues de son excellent 
ami et conseiller : 

« H est certainement grand temps, lui tô-
légraphie-t-il, de mettre un terme à l'arro-
gance de l'Angleterre et du Japon, et c'est 
une tâche pour laquelle il faut, comme tu 
le dis, que l'Allemagne, la Russie et la Fran-
ce s'unissent sans retard. 

» Etablis, je te prie, les grandes lignes d'un 
traité dans ce sens; aussitôt que nous l'au-
rons conclu tous déux; la France sera bien 
obligée de nous suivre. » 

Guillaume ne pouvait manquer de déférer 
à pareille invitation, et le projet du traité 
parvint bientôt au" tsar, car celui-ci en accu-
se réception à son impérial ami par une dé-
pêche en date du 2? novembre, dans laquelle 
il lui dit : 

«Avant de signer ton projet de traite, je 
pense qu'il serait bon qu'on en donnât con-
naissance à la France; aussi, je te demande 
de m'autoriser à le soumettre au gouverne-
ment français; quand j'aurai sa réponse, je 
te la ferai connaître par un télégramme. » 

Mais sur les conseils de son ami, proba-
blement, le tsar renonça à ce projet d'aviser 
son alliée de ses intentions, car le kaiser lui 
télégraphia le 26 novembre : 

« Tu viens de me donner une nouvelle 
preuve de ta parfaite loyauté en décidant de 
ne pas inforriïer la France de nos projets 
sans moin agrément. 

» Je suis d'ailleurs fermement convaincu 
qu'il serait tout à fait dangereux de met-
tre la France dans le secret avant que 
nous ayions signé la traité, car cela aurait 
un résultat diamétralement opposé à nos 
désirs... C'est seulement la certitude abso-
lue que nous nous sommes engagés par 
traité à nous prêter une aide mutuelle qui 
déterminera la France à faire pression 6ur 
l'Angleterre -pouï qu« cette dernière se 
tienne tranquille. 

» SI la France savait que notre traité 
n'existe qu'à l'état de projet, elle en avi-
serait aussitôt secrètement l'Angleterre, 
son amie, sinon même son alliée secrète, 
ce qui aurait pour résultat certain une 
attaque immédiate die l'Aitemagne par 
l'Angleterre' et le Japon, dont les flottes, 
immensément supérieures à la mienne, au-
raient vite fait de l'anéantir, diminuant 
la puissance militaire de l'Allemagne, ce 
qui dérangerait l'équilibre européen à no-
tre détriment à tous, et te laisserait seul 
vis-à-vis du Japon, et complètement à la 

merci de sa pitlê quand l'heure serait ve-
nue des négociations de paix. 

» Le maintien de cet équilibre n'est pos-
sible que si ie traité qui doit nous unit 
devient un fait accompli sans que la Fran 
ce- en soit préalablement avisée, ce qui 
déterminerait une catastrophe. » 

Le jour suivant, Guillaume télégraphiai' 
de nouveau à Nicolas dans les termes su; 
vants : 

«J'ai reçn aujourd'hui die graves non 
velles de Port-Saïd et du Cap. Il n'y a 
plus de temps à perdre. Aucune tierce 
puissance ne doit avoir vent de nos inten 
tions avant que notre convention soit con-
clue. » 

Dépêche à laquelle le tsar répondait ie 
28 dans ces termes : 

«Je suis pleinement d'accord avec toi 
que nos deux gouvernements doivent se 
lier par un accord permanent. Tu peux 
compter d'une façon absolue, sur ma. loyau-
té et sur mon désir de régler rapidement 
cette impoortante question. » 

La Situation politique 
M. Ribot procéderait a une refont* 

complète du Ministère 
■ Paris, 3 septembre. — M. Steeg, qui as 

sure l'intérim du ministère de l'intérieur, 
s'est rendu hier matin place Beauvau, où r 
a eu une longue conférence avec M. Malvy, 
Tant que durera cet intérim, c'est la direc-
tion du cabinet de M. Malvy qui assurera 
les services courants; le cabinet de M 
Steeg conserve en conséquence ses foif 
tions au ministère de l'instruction pubi 
que. 

Aucune titularisation au ministère de l-'ln 
térieur ne paraît devoir se produire avani 
l'heure que M. Ribot aura choisie pour pro-
céder au remaniement projeté de son minis 
tère. 

Le président du conseil, dès hier diman-
che, a commencé les conversations qu'il 
compte poursuivre avec des personnalités 
politiques. Il a l'intention de s'adresser aux 
membres les plus en vue appartenant à tous 
les groupes de la Chambre et du Sénat. 

Ces conversations et ces consultations peu-
vent prendre un assez long temps, car M. 
Ribot veut avoir l'avis d'un grand nombre 
de parlementaires, et notamment de person-
nages qui sont à l'heure actuelle absents d< 
Paris. 

Il semble se confirmer que le président du 
conseil, dans l'hypothèse de plus en plus 
vraisemblable d'une refonte complète du ca-
binet, ne présentera la démission collectiv* 
de son ministère que lorsqu'il aura mis de-
bout une combinaison nouvelle. 

Des noms d'hommes politiques allant de 
l'extrême droite à l'extrême gauche unifié* 
sont déjà prononcés. Toute précision à C6 

sujet serait en ce moment prématurée. 

Vœux des Viticulteurs 
bourguignons 

Chalon-sur-Saône, 2 septembre. — L3 
conseil de la Confédération viticole de 
Bourgogne, réuni ici, a émis le vœu que, 
pour la prochaine campagne, le gouverne-
ment laisse à volonté des produits anti-
cryptogamiques nécessaires et réprouva 
l'accaparement; qu'une loi intervlenna 
promptement pour régler la réquisition et, 
notamment, l'indemnité aux prestataires, 
en prenant pour base le cours remmerciaf 
du jour de la réquisition. 

En ce qui concerne l'exportation de nos 
vins en Suède, le conseil a demandé ins-
tamment aux pouvoirs publics de fair? 
rapporter la loi suédoise, qui menace d'en< 
traver l'entrée des vins français dans ce 
pays. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 4 septembre 1917 

Par Ou VAYRE et R. FL0RIGNI 

^ TROISIEME PARTIE 

Le Bouffon du Margrave' 

CHAPITRE VIII 
Caiîsene nocturne 

(Suite) 

Vn quart d'heure après avoir vu Karola, 
Blasius chevauchait hors du château, escor-
fo par quatre cavaliers et un écuyer qui 
tenait un cheval par la brida 

Comme bien l'on pense, il ne fut pas très 
flifficile de trouver dom Jacobus, suivi de 
ton fidèle bossu. 

Le chapelain allait prononcer encore un 
fle^es discours exasoérants dont il avait le 
«cref mais dès les premiers mots le ma-
lordome l'interrompit ■ 
' — Dom Jacobus, dit-il avec hauteur, je 
tous préviens que votre nouveau serviteur, limé Ras vassal de- la noble maison de 

Hohenzollem, ne saurait être requis par 
vous pour votre service. Ce jeune homme 
doit servir notre maître ou personne. Or 
J ai décidé, à moins d'ordre contraire de" 
Monseigneur, que ce bossu serait le bouffon 
de monseigneur le margrave de Brande-
bourg, époux de notre bien-aimée maîtresse 
Charlotte de Nuremberg, landgrave et mar-
grave, seule suzeraine de Kirchausen et de 
ses dépendances, qui lui appartiennent en 
propre, et sur lesquelles terres elle a droit 
de haute et basse justice, vous ne l'ignorez 
pas. Vassal de Kirchausen, vous devez vous 
incliner devant votre suzeraine, que je re-
présente, et ses décisions, que je vous trans-
mets. 

Dom Jacobus, effaré, protesta. 
— Je suis vassal, mais je suis homme d'E-

glise... Je relève directement de notre saint-
père, messire, et vous n'avez nas le droit de 
prendre mon serviteur, que l'Église protège. 

— Finissons-en. dit messire Blasius. 
Impératif, il dit à Ovide : 

■ - Monte sur lo cheval que tient en main 
mon écuyer, et suis-nous à Nuremberg. Sî 
tu refuses de m'obéir, je te fais fouetter jus-
qu'au sang et je te chasse du château. 

Ovide se précipita, monta lestement sur le 
cheval qu'on lui offrait. 

— Par les saints, messire, mon choix n'est 
pas douteux.' Entre cent coups de fouet et le 
plaisir de chevaucher à vos côtés, nulle hé-
sitation-n'est possible. 

Blasius sourit : 
— Tu as la langue déliée et seras un maî-

tre fol ! Ça, suis-moi ! 
Ee majordome, après un salut ironique à 

dom Jacobus, mit son cheval au trot et aban-
donna le chapelain. 

• Les cavaliers suivirent leur maîtia, 

— Sais-tu, bossu, dit Blasius, que tu as de 
la chance ! 

— Certes 1 puisque du chapelain je passe 
au service du majordome. Je m'élève en di-
gnité, et tout homme est content de s'élever. 
Je m'élève d'autant plus que tout à l'heure 
j'étais à pied, et qu'à présent je suis à che-
val. Preuve que je grandis. 

Blasius, amusé, continua : 
— Je vois que tu préfères ta nouvelle si-

tuation, et, à la vérité, sans dame Karola, je 
n aurais pas songé à t'enlever :au chapelain 
pour t'offrir à mon maître, car c'est lui que 
tu serviras désormais en qualité de bouffon. 
Cette fonction te plaît, j'imagine? 

— Oui, si j'ai mon franc parler. 
•— Ohf oh! tu es bien exigeant. 
— Ecoutez, messire, qu'est-ce qu'un fou? 

Un être qui déraisonne .. Or, un homme 
privé de raison dit ce qui lui passe pa*- la 
tête et parle librement. Si je calcule mes 
paroles, je fais preuve de bon sens <st je ne 
suis plus un fou. 

— Ce que tu dis est judicieux. Mais la 
margrave est de caractère altier et sup-
porte malaisément la contradiction. 

— Bah I de la part d'un fou... 
— Mais tu ne seras pas son fou, tu seras 

son bouffon. 
— Je serai les deux, car les deux ne fout 

qu'un. Mes saillies feront rire et mes ré-r 
flexions feront penser. 

— Oui, mais prends garde au fouet. 
— Un coup de fouet est tardif qui vient 

après un coup de langue. Il n'empêche pas 
que la parole dite a été entendue... Crovez-
vous qu'il y ait des habitants dans les étoi-
les, messire? 

— Non, dit le maiordone abasourdi, pour-

— Aucun, mais je veux un costume à mon 
choix, si je suis bouffon. 

— Tu l'auras... nous allons de ce pas a 
Nuremberg pour choisir des étoffes somp-
tueuses. 

—Je veux des grelots dont le bruit étour-
dira mes voisins. 

— Tu les auras, mais explique-moi... 
— Et je n'expliquerai rien, messire, car 

alors mes propos seraient trop sensés. A 
vous de comprendre si vous pouvez, et, si 
vous ne comprenez pas, n'en ayez euro. 

Ovide sé mit à chanter. 
Blasius ahuri murmura : 
— Ce garçon est très plaisant, mats il a 

la tête dérangée, c'est vraiment un fou. 
Le fait est qu'Ovide, tout le long du che-

min, prit un malin plaisir à tenir les pro-
pos les plus décousus, jetant le trouble dans 
l'esprit de ceux qui l'entendaient. 

A tel point que le majordome dit à l'é-
cuyer : 

— Je ne m'étonne plus si dom Jacobus 
voulait garder pour lui seul le bossu... Ils 
ont aussi peu d'intelligence l'un que l'au-
tre... ils devaient bien s'entendre. 

A Nuremberg, chez le maître drapier four-
nisseur du château, ce fut une autre chan-
son. 

Ovide refusa de se laisser prendre mesure, 
refusa de quitter ses vêtements, mais en re-
vanche choisit des étoffes aux couleurs ahu-
rissantes qu'il voulut emporter avec lui. Aux 
observations de Blasius, il dit ironique-
ment : 

— Qu'est-ce qui vous surprend? Suis-je le 
lou du margrave, oui ou non ? Alors, qu'on 
me laisse faire à ma guise. 

Blasius haussa les épaules. 

— Karola. 
— Au fait... elle est inoccupée en ce mo-

ment. Fats comme jl te plaira... Allons-
nous-en. 

Ovide rentra triomphalement à Kirchau-
sen avec son paquet d'étoffes sous le bras. 

Karola, prévenue, le trouva assis sur le 
dossier d'un grand fauteuil et invoquant les 
étoiles. 

Il Ht semblant de ne pas la reconnaître, 
puis, brusquement : 

— Je ne sais ce qui se passe en moi... si 
c'est parce que je suis élevé au rang de bouf-
fon, mais mes idées sont confuses, folles, 
diaboliques et extravagantes. 

Il prit les deux mains de Karola et l'obli-
gea à danser, l'entraînant dans une ronde 
folle, pour le plus grand amusement de Bla-
sius, qui riait aux larmes. 

— Il est fou... fou à lier ! répétait le major-
dome. Nous aurons un bouffon unique'au 
monde. 

Ovide lâcha Karola, inquiète. 
— Ça, dit-il à la chambrière, prenez ce 

drap rouge et cette étoffe verte, et taillez-
moi un justaucorps à larges plis, découpé 
dans le bas comme une scie. A chaque poin-
te de cette scie vous coudrez un grelot d'ar-
gent. Ce brocart fera un capuchon, et cette 
étoffe jaune sera mon serre-tête, que vous 
ferez en bonnet phrygien avec une sonnette 
d'or au bout. Cette chose verte sera mon 
escarcelle. Ça! ça! travaillons... chambriè-
re... Tout à l'heure je viendrai essayer, 
quand j'aurai entendu en confession dom 
Jacobus. 

Très digne, Ovide se retira, laissant Karo-
,1a suffoquée et Blasius pleurant à force de 

CHAPITRE IX 

Un Fou déconcertant 
Trois jours après, Ovide, revêtu de son 

costume, courait à travers le château, 
jouant des tours aux pages, apportant aux 
officiers des ordres fantaisistes, boulever-
sant tous les services, mettant Kirchausen 
sens dessus dessous. 

Ce n'étaient que plaintes, récriminations 
et rires fous. 

Ovide s'était bien gardé de prendre pour 
cible maître Blasius, lequel se divertissait 
fort de toutes les farces du bouffon, puis-
qu'il n'en était pas la victime, et riait aux 
dépttis des autres. 

Une seule personne était désemparée : 
c'était Karola. 

La chambrière, navrée, avait fini par 
croire que de se voir élevé au rang de bouf-
fon, le bossu avait perdu la tète. C est en 
vain qu'en cousant diligemment son cos-
tume, elle avait essayé en de fréquents en-
tretiens de parler amour à Ovide. 

Il avait paru ne rien comprendre, avait 
reçu ses baisers d'un air stupide, répondant 
des choses extravagantes, faisant le chien, 
sautant sur les chaises, grimpant le long 
des lourdes tentures. 

Le pauvre bossu avait perdu la raison. 
Dom Jacobus, à qui elle confia son émoi, 

répondit sèchement que cela (levait arriver 
et que le ciel punissait Ovide de navoir 
pas subi les dernières tortures plutôt que 
quitter son excellent maître. 

Pourtant Karola avait des doutes. 
Parfois Ovide conversait ave-c elle de.la-nçon très sensée* 

Sa folie ne le prenait que lorsqu'elle vou-
lait l'embrasser ou lui parler amour. 

Elle pensait : 
— Est-ce que la joie d'être aimé n'aurai! 

pas ainsi troublé ce pauvre bossu ? Il n'avaif 
jamais osé rêver l'amour d'une femme conv 
me moi ! Cela lui a tourné la tête certaine-
ment... plus que sa nouvelle situation. 

Et, tout en travaillant pour Ovide, ell« 
avait essayé de démêler jusqu'à quel poini 
il était privé de raison. 

Peine perdue ! 
Karola en fut réduite aux conjectures et 

conçut un vif dépit de ce qui arrivait. 
Mais elle espéra que le temps amènerai^ 

quelque changement et que, bientôt peut* 
être, Ovide, plus calme, finirait par retrou* 
ver sa raison et la récompenserait alors pai 
un amour passionné. 

— Il faudra, se disait-elle, que je consulta 
cotte fille de Bohême ! Oui, je ferai taire ma 
haine momentanément, je me lierai avea 
elle et je tâcherai d'obtenir quelque philtre, 
quelque remède magique qui guérisse celuf 
que j'-aime. Puisque les sorcières, dit-on, peu., 
vent rendre les gens fous, elles doivent leî 
guérir quand il leur plaît. 

S'attaohant à cette idée, Karola attendiV 
avec impatience le retour de Zita, tout eir' 
continuant à observer Ovide avec le plus vit 
intérêt. 

L'escholier, lui, s'applaudissait de son sub» 
terfuge. 

En simulant la folie, il s'évitait tout entre* 
tien dangereux avec Karola, mettait un freii 
à cette passion dangereus»,,. 

(A. tvivre.l 

1 



ot les Chauves-souris 
Dans deux articles d'actualité assez ré-

ents publiés par la « Petite Gironde », le 
[octeur Verdun a appelé l'attention publique 
ur le péril paludéen que nous apportent 
LOS poilus venant surtout de Salonique. Il 

f

kappelle que depuis peu d'années la science 
inéaicale admet qu* la transmission dfu 
paludisme est principalement le l'ait de la 
biqûre des moustiques appartenant au grou-
pe des anophèles, lesquels servent d'agent 
l'acteur entre l'homme malade et les indivi-

us sains. Le fait est si bien avéré que l'on 
eut hardiment avancer cette formule : 

' plus de moustiques, plus de paludisme ». 
JS résultats heureux obtenus dans tous les 
ays à malaria par la destruction de ces 
sectes démontrent l'efficacité de la lutte 
secticide. 
Le docteur pîrécité rappelle que si la guer-

re déclarée aux insectes ailés n'a pas jusqu'à 
srésent abouti, il n'en a pas été de même 
ta s'attaquant aux œufs que la femelle dé-
Dose en saison chaude à la surface des eaux 
stagnantes de toute nature et de toute sur-, 
Eaoe à niveau constant. 

Comme la larve aquatique qui provient de 
fces œufs a une respiration aérienne, l'expé-
rience a démontré qu'en répandant entre 
pemps à la surface de ces eaux une très lé-

fètre couche d'huile de schiste, on tuait par 
sphyxie les larves. 
Dans le même ordre d'idées, on s'est bien 

trouvé de multiplier les espèces de poissons 
de petite espèce surtout, qui se nourrissent 
ne ces larves. Nous croyons toutefois qu'a-
jvant d'employer simultanément ces deux 
inoyens de lutte, surtout dans nos jardina 
bublics, il sera prudent de s'assurer que le 
pétrole de tout à l'heure ne tue pas aussi le? 
poissons. 
. Le docteur Verdun a écrit : « Il ne faut pas 
fconger tout d'abord à un résultat quelconque 
)en s'adressant aux adultes, c'est-à-dire aux 
ïormes ailées... » C'est parce que ce senti-
Lien.t est assez général et que nous ne le 

artageons pas que nous avons.écrit cette 
ote. Nous estimons, au contraire, qu'il y a 
eaucoup à faire sur ce point avec les chau-
ss-souris (1). 
Les chauves-souris sont de petits mammi-
ires hibernants. Us se différencient aisé-
ent de tous les autres par la disposition 

lalmée de leur main, qui leur permet de vo-
er, même avec une aisance remarquable, 
i'est à cause de ce dispositif que dans la 
Science on les appelle chiroptères ou chéi-
roptères, ce qui signifie main ailée. Tous les 
individus de cet ordre sont « exclusivement 
Insectivores »; et comme ils ne cherchent 
guère leur nourriture que la nuit ou avec un 
jsoleil très voilé, et que, d'autre part, ils sont 
)assez laids, en n'a jamais eu pour eux qu'u-
ne grande indifférence, fortement teintée de 
malveillance. 

En vérité, c'est de notre part de l'ingrati-
£ude pure, car s'il est difficile d'affirmer que 
certains insectivores de jour sont plus uti-
les que nuisibles, on ne peut attribuer aux 
chauves-souris que des actes absolument 
bienfaisants ! 

A elles seules, en effet, la charge de détrui-
re les Insectes de nuit, qui respectent sans 
rloute la plupart de nos récoltes, mais qui 
Sont un obstacle à la tranquillité de notre 
Sommeil et nous inoculent le germe d'une 
foule de maladies graves, qu'ils transfor-
ment parfois en épidémies meurtrières. Par-
mi ces insectes, ceux que les chauves-souris 
poursuivent avec le plus d'acharnement, ce 
sont, d'après Campbell, tous les genres de 
cousins, dont les anophèles de tout à l'heure 
font partie. 

Si on veut donc bénéficier du concours ab-
solument gratuit des chauves-souris, dont la 
,Vie active d'hiver et d'été, de jour et de 
puit. est intimement liée à celle des mous-
tiques que nous redoutons, il est essentiel 
de faire le nécessaire pour les protéger et 
lavoriser leur multiplication. 

Comme ce sont des hibernants, il faut leur 
tmvrir des grottes, des caves, des égouts, 
des greniers traversés par des cheminées, 
nés stables et autres milieux à l'abri du gei 
let des chats. C'est pourquoi ils exigent des 
goûtes où ils puissent se suspendre. Au 
Texas, on leur ménage des tours de bois 
avec de nombreuses cavités. En garantis-
sant avec des boiseries le faîte de nos ves-
pasiennes contre les grands froids, on ob-
tiendrait peut-être des résultats. 

Avec l'organisation du Texas, la multipli-
cation des chauves-souris a été telle qu'un 
>eul abri dans un an a non seulement pro-
duit 250 kilos d'un guano contenant plus de 
H 0/0 d'azote, mais les moustiques qui in-
festaient la région ont à peu près disparu. 
Dans les cavernes, leur multiplication et la 
técolte du guano a été plus forte encore. 
Tomme elle provient de la digestion des 
teuls moustiques, elle constitue un résultat 
Signe d'être pris en très sérieuse considéra-
lion. 

L'installation d'un très grand nombre d'a-
bris pour nos chéiroptères dans les régions 
marécageuses exposées à devenir des foyers 
He malaria pourrait donc procurer aux ha-
bitants une source de profits non négligea-
pies tout en les défendant contre l'invasion 
Su paludisme. 

Cet appel nous semble devoir être entendu, 
>ntre autres, par certains voisinages du 
Canal du Midi, transformé dès la canicule 
>n une véritable mare. Rien souvent, on 
le sait, la .quinine ne suffit pas à y guérir 
les fièvres d'été. 

D' P. C ABLES,, 
Correspondant national de l'Académie 

de médecine de Paris. 

, (1) Voir < Revue Scientifique i du t décem-
bre 1913. 

En Allemagne 
La Chute de Michaelis 

paraît prochaine 

Genève, 2 septembre. — On reçoit des cîé-
Jails qui paraissent authentiques sur la 
phute du chancelier Bethmann et sur le sort 
ffui est actuellement réservé au Chancelier 
Michaelis. Bethmann avait reconnu la né-
cessité de donner une satisfaction au moins 
Apparente a l'opinion publique en consti-
tuant pour l'empire allemand un ministère 
bù seraient entrés même des parlementaires 
ae gauche. Sa liste était faite. L'empereur 
approuvait ce projet. Mais les pangermanis-
tes firent intervenir le général Ludendorff 
nui, assisté du maréchal von Hindenburg, 
Imposa le renvoi de Bethmann et le choix 
Be Michaelis. Ce dernier était estimé au 
grand quartier général à cause de la fer-
meté qu'il avait montrée dans les questions 
rie ravitaillement. En outre, o\i le savait pro-
fondément discipliné et résolument opposé 
fcu régime parlementaire. 

Mais les maladresses successives de M. 
Michaelis qui n'a ni le don d'exprimer sa 
pensée ni l'art de la dissimuler, ont décou-
ragé ses protecteurs militaires. On raconte 
nue le général Ludendorff avoue s'être trom-
be et jure de ne plus se mêler de politique. 
La chute de M. Michaelis paraît donc pro-
chaine; elle permettrait de revenir au pro-
jet de ministère parlementaire. La formation 
ne ce cabinet, que la constitution impériale 
n'autoriserait à être ni solidaire ni respon-
sable, serait décidée en principe. 

NOUVELLES DE LA 

En Autriche 
Von Kuhlmann à Vienne 

Baie, 2 septembre. — L'empereur Charles 
£ reçu en audience M. von Kuhlmann, se-
crétaire d'Etat allemand,. puis le ministre 
Dlénipotentiaire Berger, qui avait accompa-
gné à Vienne, l'ambassadeur d'Allemagne, 
;omte Wedel, et le plénipotentiaire alle-
mand, général Cramon. L empereur les a 
retenus à déjeuner, puis M. von Kuhlmann 
yst reparti, dans la soirée, pour Berlin. 

Le Nouveau Cabinet autrichien 

'"'-urich, 2 septembre. — Les nouveaux mi-
nistres ont prêté serment devant l'empereur 
Charles. 

En Espagne 
Mor, Fan iinc.jn Mèsiista-e 

Biîbao, 3 septembre. — On annonce la 
mort du flieutenant-génôral Villar Villate, 
ancien capitaine-général de Madrid, qui, en 
'qualité de ministre de la guerre, accompa-
gna le mi Alphonse XIII lors de sa première 
iVisite à Paris. 

En Fortu 
GREVE DES P. T. T. 

Madrid, 3 septembre. — Les employés des 
postes et télégraphes portugais s'étant mis 
fen grève, toutes les communications se trou-
vent en ce moment suspendues, et l'on est 
kans nouvelles en ce qui concerne la situa-
tion en Portugal 

Le Gouvernement tes mobilise 
Lisbonne, 3 septembre. — Un décret du 

,$er septembre considère comme (faisant 
Ipartio de l'armée en campagne tout le 
Impersonnel des postes et télégraphes. Le 
iervioe des postes et télégraphes fonction-
faera dorénavant sous le contrôle du mi-
fcjstère de la guerre. 
( Une ordonnance du gouvernement a 1n-
ilormé tout le personnel des postes, télé-
'jgraphes et téléphones demeuré dans les 
Stations, postes ou services qui lui étaient 
kssignés ava.i t la mobilisation que tous 
baux qui seront absents de leurs occupa-
faons pendant un délai supérieur à qua-
trante-huit heures, seront considérés comme 
'déserteurs. 

Le Travail reprend 
Lisbonne, 3 septembre. — Le personnel 

dea postes et télégraphes a rt-pris le tra-vail. L'çr-dro est partait-

SDR LES ALPES JULIENNES 

Le Rôle du Canon 
Les Batteries italiennes, françaises 

et britanniques 
ont remarquablement travaillé 

Ruine, 3 septembre. — Une Note officieuse 
publiée ce soir dit : 

Un officier autrichien a résumé ses im-
pressions : 

« il n'aurait pu arriver ce qui est arrivé 
si les Italiens n'avaient pas eu autant d'ar-
tillerie. En effet, la masse d'artillerie ali-
gnée sur le front des Alpes Juliennes dé-
passe de beaucoup les masses précédem-
ment mises en ligne. » 

Un journal hongrois, le a Pesti Naplo», a 
rapporté que les Italiens ont amené 5,000 
pièces en lignfe; d'autre part, le service de 
radio-télégraphie autrichien parle de 1,000 
batteries. Des raisons que tout le monde 
comprendra empêchent de préciser le nom-
bre de pièces que les Italiens ont opposées 
et opposent encore en ce' moment aux 2,500 
canons, obusiers et mortiers de tous cali-
bres des Autrichiens. 

Mais une idée positive de l'effort italien 
peut être fournie par ces chiffres partiels : 

Sur un front.de 6 kilomètres d'une des ar-
mées qui opérait, 599 canons étaient en ac-
tion le 18 août, et ont lancé sur le secteur 
autrichien qui leur faisait face 91,500 projec-
tiles de tous calibres en ' quatorze heures. 
Sur ce front, ainsi qu'il en a été partout 
ailleurs, la précision et l'efficacité du tir 
ont été merveilleuses. 

Ces succès sont partagés par l'artillerie 
des armées alliées; dans une coopération 
fraternelle avec l'infanterie et l'artillerie 
italienne, des batteries françaises et anglaises 
de moyen et gros calibre, 99 pièces en tout, 
ont participé à la lutte avec une expérience 
égalant leur valeur. 

Le réglage des tirs des batteries françaises 
est fait par une escadrille d'avions français. 
Chaque artillerie, en effet, a ses méthodes 
de tir et de réglage. 

Les trois artilleries des armées alliées peu-
vent être flères d'avoir atteint dans la lutte 
contre l'ennemi commun le maximum d'ef-
ficacité. 

Il n'y a pas d'infanierie française 
sur le Front italien 

La Note officieuse ajoute : 
«Des journaux ennemis ont écrit que l'in-

fanterie française combattait également sur 
le front italien; certes, les fantassins, les 
zouaves et les chasseurs français retrouve-
raient parmi les soldats d'Italie des frères 
d'armes de 59, mais il n'y a pas d'infanterie 
française sur le front italien. S'il y en avait, 
les Italiens auraient été fiers de l'annoncer 
au monde entier. » 

Le San Marco est très menace 
Rome, 2 septembre. — Le bombardement 

du monte San Gabriele par les batteries ita-
liennes a pris des proportions extraordinai-
res. On s'attend à ce que le monte San Mar-
co, situé à l'est de Gorizia et maintenant 
sous le feu direct du monte Santo nouvelle-
ment conquis, succombe à bref délai. Les 
Autrichiens, toutefois, sont décidés à oppo-
ser sur le monte San Danielo, au sud-est et 
sud du Gabriele, une résistance acharnée; si 
les troupes italiennes réussissent à percer 
complètement la ligne de Chiapovano, au 
sud-est du plateau de Rainsizza. ils seront à 
même d'attaquer les formidables positions 
ennemies de la forêt de Ternova qui domi-
nent tout le secteur de Gorizia encore aux 
mains des Autrichiens. 

Kœwess commande ies Troupes 
ennemies 

Rome, 3 septembre. — Le général Kœwess 
a été désigné pour remplacer sur le front de 
l'Isonzo le général Boîœvrc, qui sera envoyé 
sur le front russo-roumain. 

Sur le front Fasse 
Les Allemands avancent au Sud-Est 

de Riga 
Paris, 3 septembre. — Le dernier Com-

muniqué de Pétrograd signale le succès 
d'une attaque allemande dans la région 
d'Uxkull, au sud-est de Riga. 

Après une vigoureuse préparation d'ar-
tillerie, des contingents ennemis ont fran-
chi la Dvina et ont progressé vers le nord, 
de deux ou trois kilomètres. On ignore la 
force de ces contingents, mais il faut cons-
tater quo c'est par là que les Allemands 
peuvent trouver le point sensible de la dé-
fense de Riga. 

Si cette attaque se développait, la ville se-
rait vite et sérieusement menacée. 

Qepuis plusieurs jours, les préparatifs 
d'attaque allemande étaient visibles ; le 
commandement russe avait fait les plus 
grands efforts pour rétablir la discipline 
dans les armées et n'avait pu y réussir. 

Il faudrait à nos alliés un effort énergi-
que pour sauver Riga. L'accord qui vient 
de s'établir entre le généralissime Korniloff 
et le gouvernement est heureusement de bon 
augure. 

Les Conditions de Korniloff 
seront réalisées 

Pétrograd, 3 septembre. — On a une pro-
fonde confiance dans le général Korniloff, 
qui" est absolument étranger aux intrigues 
'politiques tendancieuses dont il est l'objet 
de la part de certains milieux. Le gouverne-
ment ne doute point de la neutralité politi-
que du généralissime, et si quelques milieux 
réactionnaires mettent leurs espérances dans 
Korniloff, celui-ci n'y est pour rien, car les 
chefs de la défense nationale doivent rester 
en dehors de la politique. 

Les malentendus surgis entre le gouverne-
ment et le généralissime touchaient, non 
pas à des questions de programme, mais 
plutôt à celles de la discipline, et ils sont ac-
tuellement réglés. Une partie des conditions 
posées par le généralissime sont déjà réali-
sées; le reste va l'être. Le programme du 
généralissime comprenait la question de la 
suppression des commissaires ou des comi-
tés militaires, et la plupart des mesures pré-
conisées par Korniloff avaient été débattues 
depuis longtemps par le gouvernement, au-
quel il ne reste qu'à fixer l'ordre dans lequel 
ces mesures sont à mettre en œuvre. 

Le- gouvernement accorde une attention 
empressée à toutes les réclamations du gé-
néralissime, qui a assumé pour lui la lourde 
responsabilité des destinées de l'armée. 
Tout prochainement, le gérant du ministère 
de la guerre, M. Savinkoff, conférera avec le, 
généralissime et élaborera un rapport des-
tiné à être présenté au gouvernement provi-
soire; celui-ci est parfaitement d'accord 
avec le général Korniloff qu'il faut prendre 
aussitôt, sans attendre des catastrophes nou-
velles, des mesures sérieuses pour rétablir 
la capacité combattante de l'armée. 

Le gouvernement réfute d'une manière ca-
tégorique les bruits de remplacement éven-
tuel du général Korniloff. Cette question n'a 
jamais été soulevée. 

La Presse russe et la Conférence 
de Moscou 

Pétrograd, 3 septembre. — La presse en-
tière consacre des éditoi'iaux à l'apprécia-
tion des résultats de la Conférence de Mos-
cou : 

La t Novoié Vremia » écrit : 
«Un événement particulièrement signifi-

catif de la Conférence a été l'accord sym-
bolique entre le capital et le travail. Le re-
présentant do ia grande industrie, Boubli-
koff, a tendu la main au chef de la démo-
cratie révolutionnaire, Tseretelli, qui l'a ac-
ceptée, et, des deux côtés, la Conférence, 
excepté les internationalistes, a accueilli ce 
geste p.ar des applaudissements. 

. » Comme socialiste instruit, Tseretelli sait 
que les industriels ne sont nullement les ad-
versaires jurés de la démocratie, mais un 
facteur nécessaire de l'économie nationale. 

»Mais la masse ouvrière révolutionnaire 
ne veut pas savoir cela. Tseretelli, chef in-
tellectuel de la démocratie révolutionnaire, 
a signé, à Moscou, un contrat solennel qu'il 
devra maintenant exécuter. Si Tseretelli 
réussit à communiquer son patriotisme aux 
masses ouvrières et aux soldats, qui, ces 
derniers cinq mois, ont perdu toutes no-
tions des limites du possible et de l'impossi-
ble, ce sera son triomphe, et la Russie lui 
devra une reconnaissance éternelle. 

» Nous voulons espérer qu'en tendant la 
main à Boublikoff, Tseretelli n'a pas sur-
estimé son pouvoir. » 

Quatre Échecs allemands 
devant les Lignes d'Hurtebise 
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Grande Activité d'Artillerie sur la Rive droite de ta Meuse  ♦ 
OMMUNIQUÉS FRANÇAIS 

Eu S Septembre (23 heures) 
Rien a signaler en dehors d'une assez 

qrande activité d'artillerie dans la ré-
gion d'IIUilTEBlSE, vers MAISONS-DE-

CHAMPAGNE et sur te front de VER-
DUN, dans les secteurs de la cote 30i, de 
Samogneux et de Beaumont. 

Du 3 Septembre (14 heures) 
Sur le FRONT DE L'AISNE, lutte d'ar-

tillerie violente entre CERNY et HURTE-
B1SE. > 

l.rs Allemands ont à quatre reprises 
tenté d'attaquer nos lignes à touest d'Hur-
tebise. Nos (eux les ont partout arrêtés. 

Une autre tentative sur le PLATEAU 
D'AILLES a également échoué. 

L'Activité de la flotte allgmaiide 
iiK la Mlip 

UN MOUILLEUR DE MINES 
ET UN VAPEUR RUSSES COULES 

Pétrograd, 2 septembre. — On a constaté 
l'apparition de bâtiments allemands, de tor-
pilleurs et de sous-marins près du littoral, 
et une activité des mouilleurs de mines au 
sud-est du golle de Riga. 

Un mouilleur de mines russe fut coulé. 
Onze personnes furent noyées. Un vapeur 
de commerce russe fut coulé par les Alle-
mands. Il n'y a pas eu d'autres pertes dans 
la flotte russe. . , 

Les pertes dans les batteries, les bâtiments 
et les postes sont de trois matelots tués, un 
officier et douze matelots blessés. 

Le communiqué allemand du 28 août si-
gnale avoir fait couler à l'aide de bombes 
jetées par un aviateur allemand un des-
troyer du type « Nevik » et un transport 
allié. 

Cette allégation est tout à fait menson-
gère, car toutes les pertes et tous les dé-
gâts infligés par les Allemands furent st-

Sur la rive DROITE DE LA MEUSE, 
grande activité d'artillerie sur le front 
SAMOGNEUX-BEAUMONT. 

En WOËVRE, un coup de main ennemi 
sur nos postes au NORD-OUEST DE LI-
MEY n'a donné aucun résultat. Nous 
avons {ait des prisonniers. 

La Victoire française i Gommuniqaé allais 
au Plateau d'Hurtebise 

LES PIRaTES DE L'AIR 

Nouveau Raid d'Âvi 
sur l'Angleterre 

Les Dégâts semblent être insignifiants 
 » 

Londres, 3 septembre (officiel). — Des 
aéroplanes ennemis ont traversé la côte 
est au-dessus du comté de Kent, cette nuit, 
à onze heures quinze; ils ont repris peu 
après le chemin de la mer. 

Quelques bombes ont été fêtées. On 
croit que les victimes sont peu nombreu-
SOS 

IL Y AURAIT 5 BLESSES 
Londres, 3 septembre. — D'après un té-

légramme adressé au « Times » et venant 
du comté de Kent, un seul aéro ennemi a 
survolé la côte vers minuit et a jeté six 
bombes. Deux personnes ont été blessées. 

Suivant un autre rapport, le nombre des 
blessés serait de cinq,, mais on n'a aucune 
blessure sérieuse à déplorer. 

Le raid n'a duré que quelques minutes. 

Paris, 3 septembre. — La lutte pied à pied 
qui se poursuit depuis tant de semaines au 
nord de l'Aisne vient d'être marquée d'un 
nouvel épisode tout à notre avantage. On 
sait l'intérêt que les Allemands attachent au 
plateau d'Hurtebise, leurs coûteux et inces-
sants efforts pour nous le disputer. Il-s'a-
gissait de consolider notre situation dans la 
région du monument d'Hurtebise et de don-
ner à nos organisations la profondeur suf-
fisante pour les dégager définitivement de 
l'étreinte ennemie. 

Deux bataillons d'infanterie du 403e régi-
ment, appuyés par un bataillon de chas-
seurs, avaient reçu la mission de s'emparer 
des tranchées en avant d'Hurtebise jus-
qu'aux rebords nord du plateau, c'est-à-dire 
de réaliser au total, sur un front d'environ 
1,500 mètres, une avance en profondeur de 
plus de 300 mètres par endroit, de façon à 
avoir toutes les vues que nous désirions. 

L'efficacité de notre préparation d'artille-
rie méthodique et continue a pu être 
contrôlée par les déclarations des prison-
niers qui constatent que les compagnies de 
première ligne avaient été réduites à 40 ou 
50- fusils e; que les bataillons occupants 
avaient dû être relevés dans la nuit du 29 
au 30. Mais ces troupes fraîches n'ont pu 
tenir devant !e déclanchement irrésistible 
de notre attaque. 

Cette attaque s'est produite le 31 au soir 
par un temps choisi qui contrastait avec les 
bourrasques des jours antérieurs; précédée 
et engagée par un double barrage à obus 
percutants et fusants, l'artillerie s'est lancée 
hors des tranchées de départ à l'heure pres-
crite (dix-neuf heures). A dix-neuf heures 
quinze on signalait que tous les objectifs 
étaient atteints, dépassés de beaucoup en 
certains points par suite de la fougue de nos 
combattants. 

Vainement, par trois fois, dans la soirée 
et la nuit, l'ennemi a cherché à réagir par 
des contre-attaques furieuses et hât|ives. 
Le seul résultat de ces contre-attaques a 
été d'augmenter le nombre considérable 
de oadavres allemands qui sont restés sur 
place en face du terrain conquis. 

Magnifiquement entraînés par leurs offi-
ciers, l'ardeur disciplinée des exécutants 
a fait l'admiration de tous. On cite une 
compagnie qui est partie à l'assaut avec 
son fanion déployé. 

Un nid de mitrailleuses, qui d'abord n'a-
vait pu être réduit, et qui avait seul ar-
rêté notre progression .en un point de l'ex-
trême droite du front d'attaque, a été en-
levé dans la matinée du 1er septembre. La 
capture de ses défenseurs a porté à près 
d > 209 le nombre des prisonniers, dont 7 
officiers. 8 mitrailleuses restaient entre 
nos mains. 

Dans la soirée du 1er et dans les premiè-
res heures du 2, à deux reprises, les Alle-
mands ont à nouveau tenté des contre-at-
taques vaines comme les premières de-
vant, la vigilance, la confiance et le cou-
rage de nos soldats que soutint une com-
tre-batterie puissante et efficace. 

Pendant ces deux jours, notre aviation 
a été maîtresse de l'air, et, malgré le temps 
difficile, un grand nombre d'avions, pre-
nant part à l'attaque, ont. foncé au moment 
voulu sur l'infanterie ennemie pour la 
mitrailler. C'est à une batterie allemande 
que s'en est pris un de nos aviateurs, mi-
traillant, les canonniers sur les >;.'/"<;>" tt 
faisant, taire leurs canons. 

Du S Septembre (soir) 
Deux tentatives de coups de main effec-

tuées pai l'ennemi la nuit dernière au 
nord-ouest de LENS et au sud-est de LA 
BASSEE ont échoué avec pertes pour les 
assaillants. 

Activité des deux artilleries au cours 
de la journée à l'est d'YPRES. 

La pluie et un veut violent ont notable-
ment réduit l'activité aérienne dans la 
journée d'hier. Les opérations de bombar-
dement avaient toutefois été poursuivies 
activement la nuit précédente contre les 
aérodromes et gares ennemis. 

Un appareil allemand a été abattu en 
combat aérien. Deux des nôtres ne sont 
pas rentrés. 

L'Evacuation de Jaffa 
Paris, 3 septembre. — La ville de Jaffa, à 

70 kilomètres de Gaza, a été évacuée dans 
les conditions que rapportent les « Sozialis-
tische Monatshefte » dé Berlin : 

« Les attaques anglaises sur Gaza ont dé-
terminé le Grand-Turc à faire procéder à ; 
l'évacuation de Jaffa. L'opération semble i 
avoir été conduite avec une certaine rigueur, j 
notamment en ce qui concerne la population 
juive,, dont les propriétés ont, par la suite, 
beaucoup souffert. 

» Une grande partie des évacués furent diri-
gés sur la Galilée; à raison de 20 centimes 
par tête et par jour, il fallait 50,000 fr. par 
mois pour les nourrir. Dans certains camps 
de fugitifs, la situation était très mauvaise -, 
ainsi, à KinnerèTh, sous un climat insalubre, 
1,000 évacués, parmi lesquels une fièvre épi-
démique a sévi, né~iî?sposaient que d'un seul 
médecin et de presque pas de médicaments.» 

ire belge 
Le Havre, 2 septembre. — Au cours de 

i la semaine écoulée, l'artillerie ennemie a 
canonné avec l'intensité habituelle notre 
front et principalement nos communica-
tions. Certains de nos cantonnement de la 
zone arrière ont été pris maintes fois sous 
le feu de pièces à longue portée. 

A Dixmude, lutte à coups de grenades. No-
tre artillerie a effectué de nombreux tirs 
de représailles et canonné une importante 
colonne ennemie. L'activité de nos patrouil-
les a été remarquable. De plusieurs coups 
de main effectués par elles, deux ont plei-
nement réussi et ont permis la capture de 
plusieurs prisonniers 

Les conditions atmosphériques ont été 
très défavorables à l'exécution de tirs de 
contre-batterie, ainsi qu'à l'activité de l'a-
viation. Seuls quelques vols de' surveillance 
et de chasse ont pu être effectués. Plusieurs 
combats ont été livrés au cours desquels 
deux avions ennemis ont été abattus et plu-
sieurs autres contraints d'atterrir désempa-
rés. 

Nos avions ont mitraillé à diverses repri-
ses et à faible altitude les tranchées et or-
ganisations ennemies. 

Les Allemands forcés d'avouer 
notre Succès au Chemin des Dames 

Berne, 2 septembre. — Le communiqué al-
lemand avoue en ces termes le succès rem-
porté au Chemin des Dames : « Après la fin 
des combats livrés à la ferme d'Hurteb'se, 
une partie limitée de notre première ligne 
est restée aux mains des Français. » 

L'ANNIVERSAIRE 
de îa Victoire de la Marne 

HOMMAGE AU GENERAL MAUNOURY 
Mer, 3 septembre. — Hier après-midi, sous 

les ombrages du parc d'Herbilly (Loir-et-
Cher), le général Maunoury a reçu des dé-
légations des Anciens combattants de 70, 
des- Vétérans des mobiles du Loir-et-Cher, 
des Médaillés militaires et des Coloniaux. 
Le commandant Arnoult, président des So-
ciété d'Anciens combattants de 70, a pro-
noncé un discours exaltant le rôle rempli 
par le général Maunoury lors de la ba-
taille de l'Ourcq. 

M. Leaute, au nom des Vétérans de Loir-
et-Cher, a salué le général blessé en termes 
pathétiques. Le vainqueur de l'Ourcq lui a 
répondu : « La France est sûre de la vic-
toire, et à brève échéance. » 

Les vétérans et anciens soldats ont défilé 
ensuite devant le général, sur la pelouse du 
parc du château d'Herbilly; certains com-
battants de Gravelotte ont embrassé en pleu-
rant la main du général. 

Des gerbes magnifiques et des présents de 
toutes sortes ont été envoyés à cette occa-
sion au général Maunoury. 

Raids d'Avions ennemis 
sur Dunkerque et Belfort 

Paris, 3 septembre (officiel). — Des 
avions allemands ont jeté des bombes 
sur Dunkerque et Belfort. 

A Dunkerque, plusieurs personnes 
de la population civile ont été tuées ou 
blessées.  « 

Un Raid d'Avions italiens 
sur Vienne 

Turin, 2 septembre. — On affirme qu'il 
y a quelques jours, cinq aéros italiens au-
raiant réussi à accomplir heureusement un 
raid audacieux sur Vienne. Partis du front 
italien, les cinq appareils passèrent au delà 
des lignes autrichiennes sans être aperçus, 
rejoignant la capitale qu'ils survolèrent, 
lançant un grand nombre de manifestes 
pour annoncer à la population viennoise la 
victoire italienne. 

Paris, 3 septembre. — Aucune communica-
tion officielle n'a été faite au sujet du raid 
des avions italiens sur Vieinne, alors que 
l'ètat-major italien mentionne très exacte-
ment les opérations aériennes, d'ailleurs de 
plus en plus actives sur ce front. 

Il convient donc d'accueillir la nouvelle 
avec la plus grande réserve en attendant une 
confirmation régulière. Ce qu'on peut dire, 
c'est que le fait n'a rien d'impossible. Des li-
gnes italiennes à la capitale autrichienne, 
il y a exactement 350 kilomètres à vol d'oi-
seau, 700 aller et retour compris. 

On a fait beaucoup mieux, sans remonter 
au prodigieux raid de Marchai, Nancy-Varso-
vie. La principale difficulté de l'opération 
tient au caractère montagneux des régions 
a traverser : la Carniole, la Carinthie et la 
nasse Autriche. 

Mais l'aviation a surmonté des obstacles 
de cette nature autrement redoutables, et il 
y a sur le front de. l'ïsonzo des pilotes ita-
liens et français de premier ordro. 

L'Escadrille Lafayette 
Paris, 3 septembre. — On apprend que le 

caporal Willis, de l'escadrille Lafayette, 
porté manquant à la suite d'un combat en 
Belgique, a été tué au cours de cette ren-
contre. 

Le pilote Doolittle, qui a été grièvement 
blessé dans un récent combat, est actuelle-
ment à Paris, où il va subir une opération. 

Le sergent Robert Soubhan, de la même 
escadrille Lafayette, a lutté victorieusement, 
ces jours derniers, contre six avions alle-
mands. Son pare-brise ayant été enlevé par 
un obus, il a pu néanmoins descendre sain 
et sauf dans nos lignes. 

Encore un Maire français 
maltraité par les Boches 

Paris, 2 septembre. — M. Henri Briffaut, 
maire de Wattrelos, qui était à Holzmin-
den, a été rapatrié pour raisons de santé. 
M. Henri Rriffaut a rapporté qu'il avait été 
emprisonné quatre fois au cours de sa cap-
tivité. 

Réunion du Comité de Guerre 

Paris, 3 septembre. — Ce comite^de guerre 
s'est réuni ce matin à l'EJvsôe sous la prési-
dence de M. Raymond Po'incaré. 

Les Installations de Repos 
dans ies Gares 

Paris, 3 septembre. — Le ministre de la 
guerre vient de donner des instructions en 
vue 6*5 créer dans les gares ou aux abords 
immédiats des gares dans lesquelles les per-
missionnaires sont obligés de stationner, des 
installations permettant à ces militaires de 
se reposer convenablement et de se récon-
forter. Les installations existantes seront 
améliorées et complétées s'il est nécessaire. 

Pour les gares où îës arrêts sont prolon-
gés, il est prévu des abris comportant dos 
dortoirs avec lavabos et water-closets, ainsi 
que des cantines pouvant fîrtïrnir des repas 
avec aliments chauds. 

Dans célles où les arrêts sont de courte du-
rée, les permissionnaires trouveront des bu-
vettes distribuant des boissons hygiéniques 
et des aliments froids. 

Ces installations ou améliorations devront 
être réalisées dans le plus bref délai. 

Les Examens du Baccalauréat 
Paris, 3 septembre. — Lé ministre de la 

guerre vient de décider que les jeunes gens 
présents sous les drapeaux tant aux années 
qu'à l'intérieur rentrant dans les catégories 
prévues par l'instruction n. 2,599/3/11 du 
18 mars et la circulaire n. 3,730/3/11 du 20 
mai 1917, ayant échoué aux épreuves orales 
à la dernière session du baccalauréat, seront 
autorisés à subir de nouveau ces épreuves 
à la session d'octobre. 

Cette autorisation leur sera accordée par 
les chefs de corps ou les commandants de, 
dépôt sui présentation d'une lettre de con-
vocation délivrée par le doyen de la Facul-
té. Les candidats des armées ainsi que ceux 
de l'intérieur qui se trouveraient dans une 
localité autre qu'un centre d'examen seront 
mis en route par les soins de leur chef de 
corps ou de leur commandant de dépôt sur 
Paris pour ceux des armées; pour les au-
tres, sur le centre d'examen le plus voisin, 
où ils devront arriver la veille du jour fixé 
pour les épreuves 

Dès leur arrivée, ils se rendront au bu-
reau de la place et seront mis, pendant la 
durée des épreuves, en subsistance dans un 
corps de troupe de la garnison désigné par 
le commandant d'armes. Ils seront remis en 
route par les soins du commandant d'ar-
mes sur leur corps ou dépôt le lendemain 
du jour où auront eu lieu les épreuves, dans 
la matinée. Ces candidats auront droit, au 
cours de ces déplacements, aux allocations 
réglementaires de solde et de frais de route. 

Les candidats do l'intérieur qui se trou-
veraient dans une localité centre d'examen 
seront dispensés de tout service à partir 
de la veille du commencement des épreuves, 
au m.atin. Us reprendront leur service le 
lendemain du jour où elles auront eu lieu. 
A l'Issue des épreuves, tous les candidats 
devront se munir d'un certificat délivré par 
le doyen de la Faculté, constatant qu'ils 
ont réellement pris part aux épreuves; à 
leur retour, ils devront remettre ce certificat 
à leur chef de corps ou commandant de 
dépôt. 

Les Incendies de Forêts 
de Toulon maîtrisés 

Toulon, 3 septembre. — Les incendies qui 
ont ravagé les forêts de la région ont été 
enfin maîtrisés par les troupes; les dégâts 
sont considérables. Le feu signalé au cap 
Sicié et qui menaçait le fort de Peyras et 
le sémaphore a été également circonscrit. 

L'Affaire du « Bonnet Rouge » 
DuvaS à l'Instruction 

DES EVENEMENTS NOUVEAUX (?) 
Paris, 3 septembre. — M. Bouchardon, ca-

pitaine-rapporteur près le troisième conseil 
de guerre, s'est entretenu longuement, hier 
matin, avec divers fonctionnaires de la po-
lice judiciaire, .en vue des opérations nou-
velles auxquelles il va être procédé dans le 
courant de cette semaine. 

Il faut s'attendre à ce que des événements 
nouveaux suivent de près l'arrestation de 
Joucla. On s'attend, notamment, à l'arres-
tation d'un personnage important du « Bon-
net Rouge », qui est allé avant Joucla en 
Espagne. 

M. Bouchardon va convoquer les époux 
Pion, cultivateurs à Trie], chez qui une da-
me Lucas vint louer, il y a une douzaine 
de jours, une chambre pour le compte de 
Joucla. 

Cette dame, qui habite Paris, ainsi qu'une 
dame Bourguignon qui se trouvait à Triel 
en même temps qu'elle, sera également en-
tendue. 

Le capitaine-rapporteur du troisième con-
seil de guerre attend le retour de M. Dumas, 
directeur du service des renseignements à 
la préfecture de police, actuellement en con-
gé, pour lui demander dans quelles circons-
tances et sur quels ordres il chargea Duval 
de faire une enquête en Suisse sur la situa-
tion économique, financière, militaire et 
alimentaire de nos ennemis, enquête dont 
Duval, nous l'avons annoncé, traduisit les 
résultats en trois rapports successifs. 

JOUCLA A TRIEL 
Il détenait des Explosifs 

Paris, 3 septembre. — C'est à Triel (Seine-
et-Oise) que fut arrêté, on le sait, Joucla. 
Il y a un mois environ, une dame Bourgui-
gnon, qui avait, les années précédentes, sé-
îourné quelques semaines dans des hôtels 
de la localité, arrivait à Triel, accompagnée 
-de son petit-fils, Jean, âgé de neuf ans. Kilo 
se présentait, 51, grande-rue, chez des pro-
priétaires cultivateurs, les époux Léopold 
Pion, qui, ayant leurs fils mobilisés, avaient 
quelques chambres meublées à louer. « (A;st 
pour ma fille, très fatiguée, et qui a besoin 
de repos, que Je cherche une chambre a 
louer,* dit-elle. Un accord fut rapidement 
conclu, et Mme Bourguignon s'installa, avec 
son petit-fils, dans une des chambres de la 
maison Pion. Sa fille ne tarda à venir ly 
rejoindre, amenant avec elle un deuxième 
enfant, un bébé de trois mois. La jeunfc 
femme, assez élégante, distinguée, raconta 
que, veuve d'un capitaine-aviateur tué dès 
le début de la guerre, elle avait un ami — 
c'était Joucla — qu'elle avait connu à l As-
sistance" publiqtiè*êt qui l'avait rendue mère 
d'un enfant. 

Joucla ne vint à Triel qu'au bout d'une 
quinzaine de jours. Il fit une assez mau-
vaise impression. On l'entendit frapper avec 
brutalité sit compagne, et la chambre qu'ils 
occupaient à cinq —Mme Bourguignon, 
Joucla, sa compagne et leurs deux enfants 
— retentit souvent du bruit de leurs que-
relles. Tous prenaient leurs repas en com-
pagnie de la famille Pion. 

A table, Joucla paillait peu. Quand R s'ac-
eentait, le petit Jeao se montsaft ÈaWMsU.et 

ses propos n'étaient pas sans étrangeté. Il 
racontait volontiers, avec ingénuité, que 
Joucla voyageait beaucoup à l'étranger, 
que c'était un espion, et que «M. Duval» 
lui donnait beaucoup d'argent; propos d'en-
fant auxquels on n'attachait guère d'impor-
tance, mais" qui, après l'arrestation de Jou-
cla, valent d'être retenus. 

Un jour, au retour d'un de ses voyages, 
dont il revenait chargé de paquets volumi-
neux, Joucla, au cours d'une discussion, 
tint un propos étrange. S'adressant à Mme 
Bourguignon : 

«On devrait, dit-il, nous couper le cou à 
tous, y compris vous-même. » 

Quand les inspecteurs de police du camp 
retranché vinrent pour l'arrêter, Joucla pé-
chait à la ligne, son occupation favorite. Il 
ne dit mot; sa compagne esquissa quelques 
protestations, mais elle fut vite calmée par 
les inspecteurs. 

Le lendemain, elle quittait Triel avec sa 
mère et ses deux enfants, emportant le. peu 
d'objets apportés dans la chambre pendant 
leur court séjour. 

Nulle perquisition ne fut faite dans cette 
chambre à ce moment, ce qui permit à la 
jeune femme d'enlever les papiers compro-
mettants. La police ne se présenta que plus 
tard. 

Il ne restait rien. C'est quarante-huit heu-
res environ avant son arrestation que Jou-
cla s'était présenté chez M. Collinet, direc-
teur du garde-meuble, 8, rue Papillon. Non 
sans nervosité, il fit prendre d'urgence une 
malle et deux paniers à son domicile, rue 
Saulnier, expliquant qu'il devait quitter Pa-
ris. 11 recommanda de manière toute parti-
culLèjje qu'on n'ouvrît pas ces colis, insis-
tanfsur l'importance des papiers qu'ils con-
tenaient. 

Le lendemain, le secrétaire de Duval re-
passait au garde-meuble pour régler le prix, 
fixé à dix francs, pour son dépôt de la veille. 

M. Collinet qui, mobilisé, est en congé de 
convalescence et présidait, avant la guer-
re, une Société de préparation militaire, es-
tima de son devoir de ne pas laisser s'en 
aller seul le personnage suspect. 

Prétendant se diriger du même côté que 
lui, il prit place à côté'de Joucla dans le 
fiacre qui le conduisit à la gare Saint-La-
zare, et ne le quitta que lorsqu'il se fut as-
suré que des Inspecteurs lo tenaient tou-
jours en filature. 

Joucla gagna alors le train qui le condui-
sit à Triel. Les agents l'y suivirent. Lors-
que la police vint perquisitionner rue Pa-
pillon, elle découvrit dans la malle déposée 
par Joucla, sous un amas de papier, trois 
explosifs constitués, semble-t-il, de fortes 

! cartouches chargées de dynamite ou d'une 
j substance analogue d'une grande puissanr 

ce en tout cas, s'il faut en croire l'excla-
1 mation d'un des agents, qui s'écria : « Il 

y a là de quoi faire sauter la maison ! » 
L'OPINION 

DE LA «GAZETTE DE FRANCFORT» 
Paris, 2 septembre. — Un article de la 

« Gazette de Francfort » explique gravement 
que les poursuites contre la bande du 
« Bonnet Rouge » ont été exigées et obte-
nues du gouvernement de M. Ribot par des 
attaques des journaux réactionnaires fran-
çais contre M. Malvy. On veut ainsi, dit 
la « Gazette de Francfort », éviter le mouve-
ttgnt pacifiste, d'extrême canche. 

La Mort cTAlmereyda 

L'Effort américain 
UN NAVIRE TOUTES LES 48 HEURES 

Washington, 3 septembre. — Le Shipping 
Board a passé des contrats avec trois chan-
tiers navals susceptibles de fournir un na-
vire en acier toutes les quarante-huit heures. 

PAS DE BLE POUR LES SCANDINAVES 
AVANT LE 1or DECEMBRE 

Londres, 3 septembre. — Le Conseil 'des 
exportations récemment créé a adopté une 
sévère politique envers ceux des pays neu-
tres du nord de l'Europe en situation d'a-
doucir pour l'Allemagne la situation du blo-
cus de l'Entente. Ces pays ont été informés 
qu'ils ne doivent pas compter sur de nou-
velles expéditions de blé américain avant le 
1er décembre, date à laquelle des envois 
seront permis, sur la production d* la preu-
ve irréfutable que des vivres leur sont d'une 
nécessité vitale pour leur population per-
sonnelle et qu'aucune fraction des envois 
ne sera employée pour aider l'Allemagne, 
directement ou indirectement. 

UNE CONFERENCE ECONOMIQUE 
INTERALLIEE 

Washington, 2 septembre. — Le départe-
ment d'Etat annonce qu'une conférence in-
teralliée sera tenue très prochainement pour 
examiner les questions concernant la coor-
dination de l'achat et de la distribution des 
approvisionnements de l'Amérique pour 
tous les alliés. M. Lansing insiste sur ce 
point que cette conférence s'occupera uni-
quement d'affaires et s'abstiendra de toute 
discussion politique. 

LES POINTS MYSTERIEUX 

Paris, 3 septembre. — L'instruction, qui a 
chômé hier dimanche, reprendra aujour-
d'hui. Bien que la partie civile ait estimé 
la cause entendue, M. Drioux paraît décidé 
à poursuivre son enquête jusqu'à ce que la 
vérité soit entièrement connue. Il y a, en 
effet, encore trop de points obscurs dans les 
circonstances de la mort d'Almereyda. En 
premier lieu, si les multiples témoins ap-
partenant à la prison de Fresnes persistent 
à affirmer qu'Almereyda est mont le mardi 
14 août, à midi, de simple maladie, il n'en 
reste pas moins que trois médecins légistes, 
trois experts assermentés, affirment, eux, 
de la façon la plus formelle, qu'Almereyda 
est mort de pendaison. 

Il reste aussi le sillon profondément gra-
vé dans le cou du défunt, sillon dont le ser-
vice anthropmétrique a pris des photogra-
phies dont la précision ne peut laisser sub-
sister le moindre doute. 

D'autre part, en se le rappelle, le méde-
cin-major Hayem a déclaré, dans son rap-
port, que daais la journée du lundi 'on en-
voya chercher à Bourg-la-Reine, pour sa-
tisfaire aux demandes réitérées du direc-
teur du « Bonnet Rouge », du raisin dont on 
donna quelques grappes au malade dans 
cette même journée du lundi, puis de nou-
veau le lendemain matin, entre huit heu-
res et douze heures, heure à laquelle les 
témoins de la prison affirment qu'Almerey-
da mourut. 

M. Drioux demandera aux médecins lé-
gistes si, au moment de l'autopsie qu'Us 
pratiquèrent du cadavre d'Aimereyda, ils 
retrouvèrent dans l'estomac les restes de 
ce raisin, lequel, pris peu de temps avant ia 
mort, n'aurait pu être certainement digéré. 

Il va également faire rechercher le com-
missionnaire qui fut chargé d'alier acheter 
ce raisin à Rourg-la-Reine ainsi que le com-
merçant de cette localité qui vendit ces 
fruits, cela afin de bien préciser dans quel-
les circonstances l'achat fut effectué. 

Enfin, on sait, que lorsque les médecins 
légistes, le soir de la mort d'Almereyda, 
arrivèrent à la prison de Fresnes, ils trou-
vèrent le cadavre allongé sur une dalle de 
la morgue de l'établissement, revêtu d'une 
longue chemise en grosse toile provenant 
du vestiaire de l'administration pénitentiai-
re. Le ool de cotte chemise, fortement rele-
vé, dissimulait entièrement le sillon que, 
quelques secondes plus tard, ce vêtement 
ayant été enlevé sur leur ordre, ils allaient 
découvrir sur le cou du cadavre. 

M. Drioux demandera à la direction d3 
la prison de Fresnes pourquoi, contraire-
ment aux habitudes d'économie de l'admi-
nistration pénitentiaire, qui prescrit de re-
vêtir le corps des détenus décédés de leur 
linge personnel — et Almereyda en était 
pourvu — on avait sacrifié avec une inex-
plicable prodigalité une chemise adminis-
trative au lieu de passer au défunt sa pro-
pre chemise ? 

Voilà les principaux points mystérieuiX 
que le juge d'instmotion s'essaiera à es-

■pliguer certte semaine. 

contre la Propagande allemande 
UNE CONFERENCE DE LA DEMOCRATIE 

AMERICAINE 

Washington, 3 septemubre. — La Confé-
rence de l'Alliance américaine du travail 
et de la démocratie, qui doit se réunir à 
Minneapolis en vue de prendre des mesu-
res contre la propagande allemande dans 
le pays, e^t chaleureusement approuvée. 

M. Wilson, dans une lettre au leader des 
travaillistes, M. Gompers. qui est prési-
dent de cette Alliance, dit notamment : 

« Tandis que nos soldats et marins tra-
vaillent énergiquement à combattre la 
réaction dans sa forme la plus brutale et 
li plus agressive, nous idevons opposer 
chez nous tous nos efforts individuels et 
organisés aux manœuvres de ces dange-
reux éléments, qui cachent leur déloyauté 
sous le voile de oh rases spécieuses et éva-
sives. » 

Dénonçant plus loin les agitateurs dé-
loyaux, M. Wilson écrit : 

« L'insistance qu'ils ont mise à préten-
dre que la nation dont les droits furent 
outrageusement violés, dont les citoyens 
furent massacrés alors qu'ils étaient soiis 
la protection du drapeau national, dont 
les voisins furent sollicités d'apporter leurs 
efforts en vue de la conquête de son 
territoire, dont la patience à exiger le 
respect des lois de l'humanité et de la 
justice reçut comme réponse la plus hon-
teuse politique de traîtrise grossière; leur 
insistance à prétendre que la nation ou-
tragée ainsi ne sait pas ce qu'elle veut et 
n'a pas de raison compréhensible de se 
défendre ou d'employer toutes ses forces 
on vue de maintenir l'avenir de sa liber-
té et son idéal, est égale à leur refus d'é-
couter la déclaration souvent répétée de 
nos fins nationales. 

» Les vrais Américains, qui ont eu la vi-
sion du monde libéré; ont dit que la politi-
que de fer et de sang finira, et, que la jus-
tice égale pour tous, qui constitue le cœur 
de la démocratie, gouvernera à sa place. » 

La lettre présidentielle assure à l'Allian-
ce la sympathie cordiale de M. Wilson. M. 
Gompers et plusieurs autres leaders travail-
listes marquants prendront la parole à la 
Conférence. Plusieurs socialistes, tels que 
,MM. Russel et Apargo, qui se séparèrent 
du parti socialiste pour protester contre 
l'attitude des éléments antipatriotiques qui 
dirigent ce parti, assisteront également à 
la Conférence. 

 ♦ 

Déclarations du Général Pershing 

Parts, 2 septembre. — Avant de quitter 
Paris pour se rendre à son nouveau quar-
tier général, le général Pershing a exprimé 
sa satisfaction pour lés progrès réalisés 
dans l'organisation de la nouvelle armée 
américaine. 

« Je réclame, a-t-11 déclaré, un peu de pa-
tience à ceux qui se demandent pourquoi nos 
soldats ne combattent pas déjà dans lés 
tranchées. Une armée qui doit représenter 
otflcacement le peuple américain ne peut 
se battre à la légère. Les officiers et les sol-
dats que nous possédions avant la déclara-
tion de guerre ont été le noyau d'une armée 
qui pourra finalement se chiffrer par des 
mUiions de soldats, et cette armée, il faut 
la transporter en France ! Nous sommes en-
trés dans le conflit pour agir de notre mieux 
et nous ne pourrons le faire avant'que l'ar-
mée soit bien prête. On ne perd pas de temps 
quand on se perfectionne. » 

Organisation scol 
en Italie 

Nous avons mentionné, au cours de l'an 
née 1916, que d'éminents éducateurs de 
l'Italie se préoccupaient d'une meilleure 
culture intellectuelle pour l'ensemble de 
leurs concitoyens. 

A son tour, la Chambre des députes ita. 
liens vient d'être saisie de deux projets da 
loi relatifs d'une part à l'enseignement 
professionnel, d'autre part à la transfor-
mation et à l'extension de l'école primaire. 

Le premier de ces projets, fait-on remar-
quer, apparaît comme une mesure encoy" 
re un peu trop timide, car il ne prévoit 
l'obligation que pour oertaines catégories 
d'ouvriers devant seuls bénéficier de la 
gratuité de l'enseignement technique. Les 
éducateurs italiens expriment des souhaits, 
d'ailleurs fort légitimes en vue d'une ré-
forme d'un caractère vraiment démocrati-
que qui profiterait aussi bien aux futurs 
ouvriers qu'aux contremaîtres et chefs d'a-
teliers. L'instruction professionnelle ré-
partie ainsi aux uns et aux autres sera, 
dès lors, un réel bienfait pour toute l'in-
dustrie péninsulaire. 

En oe qui concerne l'enseignement pri-
maire, la loi du 8 juillet 1904, qui prévoit 
cinq années d'études, seTait modifiée par 
une adjonction de deux autres années sco-
laires, avec un nouveau programme pré 
sentant surtout des applications pratiqc 
pour les écoliers de dix à treize ans. 

Nos confrères de la presse universitaire 
italienne, sans s'élever contre cette exten-
sion de l'éducation populaire, demandent 
avec insistance qu« les dépenses gouverne-
mentales projetées dans ce but ne profitent 
pas exclusivement aux grandes et petites 
villes. Ils font justement remarquer que 
les communes dé moins de 4,000 habitants 
ne peuvent pas être oubliées dans la nou-
velle organisation scolaire. Celle-ci doit, en 
effet, apporter un remède efficace « a ht 
plaie de l'analphabétisme » dont souffrent 
les populations laborieuses des campagnes 
italiennes. 

Des discussions qui vont se dérouler au-
tour de ces deux projets sortira, souhai-
tons-le, la réforme désirée qui établira, l'é-
cole populaire avec tous ses bienfaisnn^a 
effets nour notre sympathique sœur latnifl^ 
De suggestifs rapprochements pourront 
alors se faire, avec quelque intérêt, entre 
les organisations universitaires des deux 
nations voisines et alliées. 

L. AMBAUD. 

a mmè soiis-manoe 

Ce que c'est 
quun Milliard 
Tout le monde sait qu'au-dessus d'un cer-

tain nombre, on ne peut se faire une idée 
des quantités qu'au moyen de comparaison 
avec des Uiages objectives, simples. C'est 
ainsi, par exemple, que lorsqu'on parle 
d'un milliard do francs, cela ne nous dit 
rien, excepté que c'est une très grosse som-
me, et si le chiffre est plus élevé encore, 
alors nous n'avons même plus l'idée de sa 
grandeur. 

Dans ce moment, où l'on ne parle que 
par milliards (de dépenses, malheureuse-
ment), j'ai eu l'idée de chercher quelques 
images simples représentatives de ce qu'est 
la somme de cent milliards que nous atti-
rons prochainement dépensée pour la guerÉSi 
re. actuelle, et. j'ai trouvé les curieux résul^* 
tats qu'on va lire : 

Cent milliards en or représentent un vo-
lume de 1 million 851,851 litres ou dé-
cimètres cubes, soit un cube ayant 12 mè-
tres 28 de côté; ou une sphère ayant 15 mè-
tres 236 de diamètre; ou, encore, un cylin-
dre d'un mètre de diamètre ayant 2,363 mè-
tres 86 de longueur. 

Cette masse d'or suffirait pour confection-
ner une immense bague d'un millimètre 
d'épaisseur et de 33 millimètres 4 de largeur, 
faisant le tour du globe terrestre à l'équa-
tour. 

Enfin, pour plus de coquetterie, on pour 
rait faire, avec cet or monnayé, un brace' 
let de pièces de cent francs sur un seul 
rang, espacées de 5 millimètres, faisant éga-
lement de tour de la terre; ou bien un au. 
tre bracelet de quatre rangs de pièces de 
20 francs espacés de 11 millimètres. Ce se-
rait un beau joyau. jL 

Si maintenant nous calculons ly poids 
100 milliards de francs en pièces d'or (à 
3 francs le gramme, au lieu dè 3 fr., 093). 
nous trouvons que ce poids est de 32 mil-
lions 258,000 kilos, ou 3,225 tonnes, soit le 
chargement de 322 wagons de 10 tonnes, rnii 
formeraient B trains de 40 wagons chacun et 
2 autres trains de 42 wagons, dont la lon-
gueur totale serait de 5 kilomètres environ. 

Depuis le commencement de l'ère chré-
tienne jusqu'au 31 décembre prochain, il ne 
se sera écoulé que 60 milliards 454 millions 
512,000 minutes. Par conséquent, pour ver 
sèr 100 milliards, un caissier immortel et 
inlassable aurait du payer à guichet tou-
jours ouvert 1 fr. 65 par minute pendant 
(ont ce temps, ou 1 franc pendant 3,163 ans I 
Et, comme la dépense des diverses nations, 
belligérantes atteint déjà environ 600 mfflF 
liards, il faut multiplier par 6 tous les chif-"-
fres ci-dessus, et alors on demeure confon-
du devant l'énormité d'une semblabh 
somme. 

D* H. A. 

Steamer anglais coulé 
Londres, 3 septembre. — Le steamer «Fin-

gai» a coulé samedi; sept hommes d'équi-
page sont sauvés. 

 -ç 

La Lutte contre les Sous-Marins 
Genève, 2 septembre. — La « Gazette de 

Kiel » écrit : 
« Les bombes sous-marines, qui sont un 

des moyens de défense les .plus perfides em-
ployés par nos adversaires, sont jetées du 
haut des navires ennemis, mais n'atteignent 
heureusement leur but que très rarement, 
par suite de l'opacité des eaux. Si l'attaque 
d'un sous-marin sur un navire ennemi réus-
sit, on peut s'attendre immédiatement à 
une vive réplique. Le canon arrière du na-
viire tire encore longtemps et inlassable-
ment, t.andis que les patrouilleurs qui rac-
compagnent fouillent les eaux dans toutes 
les directions jusqu'à ce qu'ils aient décou-
vert une trace d'huile qui puisse leur servir 
de point de repère pour déterminer la posi-
tion éventuelle du sous-marin. C'est alors 
que la bombe préparée pendant ce temps 
vole pardessus bord, et le sous-marin en 
plongée doit presque toujours compter en-
tendre la détonation de cette bombe sous-
marine quelques minutes après le lance-
ment de la torpille. 

» Dès que le périscope a disparu et dès 
que le sous-marin se trouve en plongée, à 
vingt, trente mètres ou même davantage, 
l'attente la plus silencieuse règne parmi 
l'équipage, tous les sens se tendent pour 
percevoir les bruits de l'extérieur. On en-
tend alors, tout proche, le bruissement fa-
milier des hélices du navire. Les patrouil-
leurs passent au-dessus du sous-martn, puis 
un sifflement connu, c'est la bombe qui 
plonge. La tension de tous est poussée à 
l'extrême, on compte les secondes, c'est 
maintenant qu'elle doit donner. La voilà... 
Un violent ébranlement fait trembler lo 
navire et tous les appareils; quelques plombs 
sautent, mais 11 n'y a pas d'autre mal; le 
plus grand danger est maintenant passé. Le. 
sous-marin continue à faire route en plon-
gée profonde; au bout d'une demi-heure, il 
montre de nouveau son périscope loin du 
lieu de sa dernière attaque. > 

HOUVEIiliES DIVERSES 
Des Japonais sur le Front russe (? 

Genève, 3 septembre. — Suivant les « Mun 
chner Neueste Nachrichten » et d'autres jour-
naux, des forces japonaises sont concentrée? 
sur la frontière de Mandchourio, prêtes 0 
partir pour Je front russe. A 

 <> ~ 

M. Paul Cambon grand-croix 
de l'Ordre du Bair 

Londres, 3 septembre. — On annonce qua 
le roi George V a vernis hier à M. Paul Cam, 

l'insigne de chevalier de grand'eroix de 
1 Ordre du Bain. Cette nouvelle a causé une 
satisfaction générale dans la colonie fran-
çaise, ainsi que dans la presse et dans le pu-
blic anglais. 

Nécrologie 
Paris. 2 septembre. — On annonce la mort 

do M. Minvielle, directeur de la Société Gé-
nérale. 
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Ecole normale supérieure 
i ..^MM' septembre. - Vu les démissions 
i «iffl 9™ier et Lemaigre, sont nommés 
i nil ™- 1 LF°le- ̂ male supérieure (section j des sciences), MM. Niel et ilachamp. 

Contre les Commerçants 
sans Scrupule? 

JJtif,' .LSepremb/,e-, - «ta incident s'esl 
produit hier aux Halles-Centrales, où uné 
mandataire à la vente en gros de poisson se 
refusait a vendre au détail quatre paniers de 
raies qu elle prétendait avoir fait l'objet 
d une vente antérieure. Ces dires n'ayant pa-F 
été confirmes, et les prétendus acheteurs n'e 
tant- pas présents au poste, contrairemer 
an règlement, la mandataire a été invitée 
effectuer la vente au détail. Lé préfet do no 
Jice, saisi de l'incident, a aussitôt prononci 
une peine de suspension de quatre jours cou 
tre la titulaire du poste. 

Le Congrès des Syndicats 
britanniques 

Il se prononcerait contre 
Stockholm 

Londres, 3 .septembre. — Les préparatifs 
du Congrès des Syndicats, à BlacKpool, sont 
maintenant terminés. La plupart des 700 dé-
légués, qui représentent plus de 3 millions 
de travaileurs syndiqués, sont arrivés à 
Blackpool dès samedi. 

Les 163 délégués représentant la Fédéra-
tion des mineurs de la Guande-Bretagne se 
sont réunis et ont décidé, à l'unanimité, 
d'appuyer le rapport présenté par la com-
mission parlementaire du Congrès des Syn-
dicats sur la question de Stockholm, rapport 
qui déclare la Conférence impossible dans 
les circonstances actuelles, et qui conseille I 
au Congrès des Syndicats de s'efforcer d'as- • 
surer l'accord des classes ouvrières des ' 
pays alliés sur les buts de guerre, et préco- | 
nise que la réunion de la Conférence de i 
Stockholm soit subordonnée à cet accord. i 

Les délégués de l'Union nationale des che- i 
minots se sont réunis également et ont dé- ' 
cidé, eux aussi, d'appuyer le rapport. 

L'opinion dominante parmi les personna-
rites syndicalistes est oue la commission 
parlementaire a très habilement trouvé un ; 

biais pour sortir d'une situation difficile et , 
que, à moins que les prévisions actuelles 
ne soient contredites par les événements 
.les syndicalistes se déclareront, d'une ma-
nière non équivoque, hostiles à toute ren-
contre avec des délégués ennemis 

Une Affaire de Spéculation 
sur le Sucre 

Perpignan, 3 septembre. — La police de 
Perpignan instruit actuellement une grave 
affaire d'accaparement de sucre, dans la-
quelle sont compromis divers épiciers et un 
industriel nommé Guinot. 

Ce dernier, fournisseur de confitures pour 
1 armée, recevait, à ce titre, des quantités 
considérables de sucre exonérées de tous 
droits, qu il n'utilisait qu'en partie; il venl^ 
dait le reste avec de gros bénéfices. W 

Vmgt-cmq mille kilos de sucre ont été 
rouvés chez Guinot, et des stocks impor-

tants ont été découverts chez de nombreux 
épiciers. Us ont été saisis par l'intendance. 
L enquête continue. 

La Conférence de Stockholm 
de nouveau remise 

Stockholm, 2 septembre. — Le comité hol-
vanfT 1DaVe pubUe le communiqué sui-

rû^0
1^fuit?,-<!6s délibérations de la Confé-

rence interalliés de Londres qui ne laissent 
m^onTi" une soiutàon immédiate de la 
Sfr 1P 4nLP

K^
SEPORTS

'
 le comité wganisa-

vomifr cpi?2kJlolnl a d^de de ne pas con-voquer celle-ci a la date du 9 septembre et 

e'coni^muninu^6 nouTClte ™™ ^tle 
tût OT^T q<SuS au^ adhérents aussi-
de la3 Cnnâ^igatlM1 ru3se. organisatrice 
"lto^^^De6" sôra rentré* d* Londres à-

Arrestation d'un Assassin 
Troyes, 3 septembre. — Les policiers pa-

risiens ont arrêté, ce matin, le nommé Ger-
main Oudm, vingt-deux ans, qui, croit-on, 
est 1 auteur du crime commis boulevard de 
1 HOpitafl, à Paris, dans la nuit du 26 au 2'/ 
août. 

Une débitante de vins, Mme Claire Sour-
zac, avait été assassinée, et le criminel avait 
incendié la boutique dans le but de faire 
disparaître les traces de son forfait On re-
trouva le cadavre de la commerçante à 
demi carbonisé. On a retrouvé en la posses- , 
sion d'Oudin une partie do l'argent volé. Y" 

Les Courses de SantancI -
Santander, 2 septembre. — Voici le r&u " 

des courses : 
PRIX D'OUVERTURE (à réclamer): 1 Um-

ma (Stokes), au duc de Toiedo; 2 Salve-Bel-
gloa (Rmg-scead), au comte de la Maza. 

PRIX SARDINERO (à réclamer) : 1. fil-
a Ecosse (Rodriguez), au comte de la Cimor.i : 
2. Alphonsine (Stokes), au duc de Tolède: 
3. Princesse-de-Lamballe (Garcia), au comte 
del Rinco-n. 

GRAND PRIX DE SANTANDER : 1. Carbona-
ro (Stokes), à lord Michelam; 2. Antivari (Ly- k. 
ne), au duc de Toiedo; 3. Zfng-olin (Dodd), :i m 
M. C. Ranucci. 

PRIX VILLAMEJOR : 1. Auguata (Stokes,), 
au comte de La Olmera; 2. Agant-Aco (Gar-
ner), au marquis de Villamejor; 3. DôsabusA 
(Ringstead), à M. Aldama Milans. 

PRIX DE SANTONA : 1. Sandpeez (Rlôlfo), 
au baron de Velasco; 2. Le-Pa«seur (Roucnei;), 

i'*» marquis de San-Mieuel; -3. "' -Scm-Poeni* 
CSaujral), a'.i baron 4« Ve-l-a-*ç-<\ 
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dieu Verdun ! ! ! 
Genève, 2 septembre. — Du collaborateur 

kiilitaire du « Bund Steghann •, dont les 
Jendances sont connues : « Les Français ont 
Récolté devant Verdun de nouveaux fruits 
ne leur grande attaque sur le front nord. 
La position offensive de Verdun s'est élar-

fie vers le nord; elle n'est cependant pas 
ncore entièrement rétablie et reste expo-

sée, à l'ouest et à l'est à la pression de flanc 
qui s'exerce de l'Argonne septentrionale et 
fie !a Woëvre. Au point de vue defensif, par 
«entre, Verdun peut être, dès maintenant 
"Snsidéré comme dégagé. > 

le Colonel Gaedke reconnaît les Succès 
des Alliés 

Zurich, î septembre. — Dans la t Voix 
tu Peuple», de Mannheim. le colonel 
taedke écrit : 

« SUT le front Est, la guerre a repris un 
«aractère stationnaire; par contre, sur le 
Iront anglo-français, les batailles se font 
ne plus en plus dures. Le gain le plus im-
portant des Anglais a été l'enlèvement par 
surprise de Langemark. 

» Les assauts du généra! Petain devant 
Verdun ne furent pas des insuccès. Nous 
avons dû abandonner la côte du Talou, par-
ce que cette position était prise de flanc par 
l'artillerie; une retraite pendant le combat 
eût été difficile, étant donné que le fleuve 
coule derrière. 

• Après la perte du Mort-Homme, que l'ad-
versaire nous arracha dès le premier lour, 
nous avons dû abandonner la cote 304. 

» Au sud, les Français ont pris Cumières 
et le bois des Corbeaux, à l'est de la cote 
844, ainsi qu'une partie du village de Samo-
gneux. Leurs attaques contre la ligne Ma-
lancourt-Béthincourt ont été repoussées, 
mais la bataille continue. 

» Les succès tes plus grands remportés 
par nos adversaires sont ceux que Cadorna 
ft obtenus pendant la deuxième bataille de 
Usonzo; ce tut la plus puissante attaque 
trui ait eu lieu depuis longtemps, et de cette 
attaque, le général Cadorna semble attendre 

succès décisif. » 

Echange de Télégrammes • 
entre le Roi de Roumanie 

et le Président de la République 

Paris, 2 septembre. - M. le Président de 
la République a reçu le télégramme sui-
vant : 

G. Q. G. roumain, le 19 août. 
Monsieur Poincaré, président de la 

République française, à Paris. 
'An moment où la Roumanie se trouve 

sur le seuil de la deuxième année d'une 
guerre entreprise dans le but sacré de dé-
livrer ses frères opprimés sous le joug 
austro-hongrois, je liens à vous exprimer, 
Monsieur le Président, les vœux les plus 
chaleureux que moi et mon peuple nous 
formons pour les héroïques armées fran-
çaises qui par leurs récentes victoires se 
font couvertes d'une nouvelle gloire. 

Je vous donne en m.éme temps l'as-
surance de noire ferme décision de ne 
pas déposer les armes malgré tous les sa-
crifices jusqu'au triomphe final de la cau-
se de la justice et du droit pour laquelle 
nous luttons dans une étroite solidarité 
aux côtés de nos vaillants alliés, triom-
phe final dans lequel j'ai une foi entière. 

Je saisis cette occasion pour vous expri-
mer, Monsieur le Président, ma sincère 
admiration pour les valeureuses troupes 
françaises qui viennent de renouveler à 
Verdun les exploits qui ont rendu ce nom i jamais mémorable. 

FERDINAND. 
M. le Président a répondu en ces termes : 

Sa Majesté le roi Ferdinand de Roumanie, 
G. Q, G. roumain, 

Je remercie vivement Votre Majesté des 
eœux que m'apporte son émouvant télé-
gramme, et des félicitations qu'elle adresse 
a l'armée française, je lui donne l'assu-
rance que l'héroïsme déployé dans ces 
heures difficiles par les officiers et les sol-
dats roumains a éveillé ici, chez leurs frè-
tes d'armes, un sentiment unanime d'ad-
miration, et que la France, résolue comme 
la Roumanie à poursuivre la libération 
ties peuples opprimés, partage ta ferme 
tonfiance de Votre Majesté en ta victoire 
•tes alliés. 

J'exprime à Votre Majesté mes souhaits 
ies plus fervents pour la Roumanie et 
pour sa vaillante armée. 

Raijmond P01NCARE. 

La VictoinHlalii 
7 tes Gains italiens 

élargis sur le Carso 

NOMBREUX PRISONNIERS 
Important Butin 

i Rome, 2 septembre. 
Sur te front des ALPES JULIENNES, 

tendant la journée d'hier, la lutte a été 
peu intense. 

Des contre-attaques ennemies ont été re-
faussées sur la lisière méridionale du pla-
leau de BÀINSIZZA, sur les pentes nord 

Y" Vu moru SAN ■ GABRIELE cl au nord-
imest de TIVOLI (est de Gorizia). 

Nos avions ont bombardé avec efficacité 
le versant opposé des positions ennemies 
ïu mont SAN -GABRIELE. 

A GABRUE (est du mont SAN - MICHE-
LE), les pièces ennemies de petit calibre 
int battu et atteint à plusieurs reprises 
im poste médical, nous causant quelques 
pertes. 

Dans le vallon de BRESTOVIZZA (Car-
io), nous avons élargi nos gains obtenus 
fendant les journées du SO et du 31 août, 
ft nous avons capturé de nouveaux pri-
sonniers et augmenté sensiblement le bu-
Un local, qui s'élève déjà à 9 mitrailleuses, 
£5 lance-bombes, 1,i00 fusils et une gran-

< Ve quantité de matériel et de munitions. 
r\ Dans la région de BELLUNE, au cours 

£un combat aérien, un avion ennemi a 
£té abattu. 

Dans la haute vallée de ZEBRU (région 
Vie STELVIO), des détachements d'alpins, 
par une action brillante, qui s'est déroulée 
à plus de 3,000 mètres d'altitude, ont réoc-
pupé le poste avancé que nous avions dû 
évacuer à l'aube du 27 août. Nos alpins 

capturé tous les occupants. 

Les Evénements de Russie 
Korniloff et Kerensky d'accord 

Pétrograd, 2 septembre. — A la prochaine 
réunion du conseil des ministres, M. Kerens-
ky donnera connaissance d'un important 
rapport établi sur ies mesures nécessaires 
pour relever le moral et rétablir la disci-
pline dans l'armée tant au front qu'à l'ar-
rière Le rapport s'inspirera des considéra-
tions déjà connues du général Korniloff, de 
M. Savinhoff, gérant du ministère de la 
guerre, et du commissaire du gouvernement 
Philomenko. 

Le Soviet contre la Peine de Mort 
Pétrograd, 2 septembre. — Le vote émis 

par le Soviet contre la peine de mort a cau-
sé dans les milieux gouvernementaux un 
certain étonnement. La motion votée a été 
particulièrement défendue par les socialis-
tes-révolutionnaires, qui se mettent ainsi en 
désaccord avec leurs représentants au sein 
du gouvernement : MM. Kerensky, Savinhoff 
et Avkenstieff, qui, lors de la discussion sur 
cette question, se prononcèrent pour le réta-
blissement de la peine de de mort. M. Tcher-
noff s'était aussi rallié à leur point de vue. 

Le Congrès du Parti ouvrier 
Pétrograd, 2 septembre. — Hier, s'est ou-

vert le Congrès socialdémocrate du parti 
ouvrier, dont le but est d'unifier les diffé-
rentes fractions du parti. MM. Tcheidze et 
Tseretelli font partie du bureau du Congrès. 
Parmi les questions à l'ordre du Jour figure 
l'organisation de Sa lutte sur la paix. 

Une Grève conjurée 
Pétrograd, 2 septembre. — Certaines de 

leurs revendications n'ayant pas encore re-
çu satisfaction, l'Union des mécaniciens des 
chemins de ter avait décidé de cesser le 
travail, sauf pour les trains militaires et 
sanitaires, mais on annonce en dernière 
heure que le conseil de l'Union des chemins 
de fer a rapporté sa décision de faire grève. 

Un Complot contre-révolutionnaire 
Pétrograd, 2 septembre. — Un complot 

contre-révolutionnaire a été découvert par 
le parquet de Pétrograd au moment de la 
réunion de la Conférence de Moscou. Les 
chefs en seraient des hommes politiques 
connus et plusieurs officiers. Les perquisi-
tions opérées ont permis d'établir la preuve 
du complot. 

Pétrograd, 2 septembre. — A propos de la 
découverte d'un complot contre-révolution-
naire, on communique d» source autorisée 
une note annonçant que la plupart des ar-
restations ont été opérées en dehors de Pé-
trograd Très peu ont été faites dans la ca-
pitale même. Le gouvernement juge enco-
re inopportun de publier les noms des per-
sonnes arrêtées, ainsi que les renseigne-
ments relatifs aux perquisitions. L'activité 
de l'organisation contre-révolutionnaire qui 
vient d'être découverte n'a eu aucune consé-
quence grave. Une enquête énergique est 
poursuivie. 

Télégramme du roi de Roumanie 
q M. Kerensky 

Pétrograd, 1er septembre. — Le roi Ferdi-
nand de Roumanie a adressé à M. Kerensky 
le télégramme suivant : 

« Au moment où la Roumanie entre dans 
la deuxième année de la guerre qu'elle a 
commencée pour émanciper ses frères de 
l'oppression du joug austro-hongrois, je 
tiens comme un devoir de vou6 exprimer, 
Monsieur le Président du conseil, les voeux 
de succès les plus chaleurèux que mon peu-
ple puisse formuler pour le peuple russe, 
sa vaillante armée, et devant tous je déclare 
notre ferme résolution de ne pas déposer 
les armes jusqu'au triomphe définitif du 
droit et de la justice pour lesquels nous lut-
tons. Je saisis cette occasion pour vous ex-
primer. Monsieur !e Président du conseil, 
ma sincère admiration pour les soldats rus-
ses qui se battent sous les drapeaux de la 
liberté à côté des soldats roumains. Les 
deux peuples amis assureront, grâce à leur 
héroïsme, à chacun d'eux l'union nationale 
et une paix basée sur la justice. » 

LES VŒUX 
les Socialistes ennemis 

front fusso-roumaiD 
COMMUNIQUÉ OFFICIEL 

Pétrograd, 2 septembre. 
FRONT OCCIDENTAL : Après un com-

bat d'artillerie intense, les Allemands ont 
traversé la Duiina dans le rayon d'Yxkull, 
p,u sud-csi de Riga et ont occupé Kupfer-
mamercn, développant leur succès dans la 
direction du nord. Les contre-attaques de 
)»os troupes sont restées sans succès. 

Le 2 septembre, l'ennemi a pris l'offen-
sive dans le rayon de la cliaussée de Mi-
lan. Le combat continue dans la direction 
Ue Kove. 

Dans la direction de Wladimir Volynski, 
fiy, dans la nuit du Ie' septembre, l'ennemi 
la envoyé quelques ondes de gaz, après 
quoi il a pris l'offensive avec des forces 
feu importantes et a été rejeté par nos ré-
serves qui étaient survenues. 

Dans quelques secteurs, l'ennemi a en-
Jeoyé des gaz pour la seconde fois, mais 
West pas passé à l'attaque. 

. Dans la direction de Wladimir Yolynslt, 
après avoir bombardé nos positions avec 
)des obus asphyxiants, l'ennemi a pris l'of-
fensive dans la direction de Zoubilne et 
hnéme sur le secteur sud dans les tran-
chées d'une de nos compagnies; il a été 
^fejeté par notre contre-attaque. 

I FRONT ROUMAIN: Dans la direction 
Ba Focsont, la nuit du 1er septembre, l'en-
nemi a attaqué dans quelques secteurs au 
jnord et au nord-est d'ircshti; ses attaques 
pnt été repoussées. Dans la journée du 1er 

iptembrê, l'ennemi, après un bombarde-
ent d'artillerie intense, a attaqué de 
ouveau avec de grandes forces les posi-

lons roumaines au nord d'ireshli. Il a été 
■poussé avec de grandes perles et a 

Abandonné des prisonniers. 
i Dans la direction de Brallowska, dans 
la matinée du 1er septembre, après un 
bombardement d'artillerie, l'ennemi a at-
taqué nos positions dans le secteur situé 
au nord-ouest de l'embouchure du Buzeu; 
U a été rejeté. 

I FRONT DU CAUCASE: Reconnaissant 
)jej d'éclaireurs. 

AVIATION : Dans la région de Dwinsk, 
«n avion allemand a été abattu par notra 
"pilote, Censeigne Efimov. Il est tombé dans 
«M lignes. Les occupants ont été faits pri-
sonniers. Dans la région de Brody, un de 
nos appareils, monté par le lieutenant 
Telwunowski a combattu contre un avion 
•de chasse allemand. Les deux appareils 
meukjamàés dans les lianes ennemies. 

Le Procès Soukhomlinoff 

Déposition de M. Rodzianko 

Pétrogiau, 2 septembre. — L'audition des 
témoins continue. On entend M. Rodzianko, 
président de la Douma, dont le témoignage 
est plutôt un acte d'accusation. 

Il déclare que déjà longtemps avant la 
guerre l'attitude du général Soukhomlinoff 
inquiétait sérieusement !a Douma, qui voyait 
clairement sa lenteur criminelle dans l'or-
ganisation des forces russes. De son côté, 
l'ancien ministre n'aimait pas la Douma et 
la dédaignait Quand la situation sur le 
front devint menaçante à la suite de la pé-
nurie de projectiles, et quand la Douma 
donna l'alarme en faisant appel au patrio-
tisme des industriels, le général Soukhom-
linoff feignit d'abord de s'intéresser vive-
ment à ia question; mais peu après il com-
mença à opposer une résistance systémati-
que aux efforts des députés. Cette résistan-
ce s'accrut et compliqua encore davantage 
la situation de l'armée. 

< Je sut? allé alors, dit M. Rodzianko, en 
Galicie, et ce que j'y ai vu me remplit de ter-' 
reur. J'affirme que la responsabilité des 
pertes que nous avons subies lors de la re-
traite doit incomber entièrement au général 
Soukhomlinoff La commission établit aus-
sitôt sa culpabilité. Je m'adressai alors à 
l'ex-tsar et je le persuadai de convoquer la 
Douma e; de renvoyer le général Soukhom-
linoff. -

La déposition de M. Rodzianko a produit 
une vive impression. 

MM. Milioukoft et Goutchkoff 
M. Milioukoft, ancien ministre, entendu 

comme témoin, expose les impressions qu'il 
a ressenties dans une entrevue qu'il a eue 
avec le générai Soukhomlinof, dans le ca-
binet du président de la Douma, pendant la 
discussion du grand programme militaire. 
M Milioukoft dit que cette impression fut 
accablante. Tous ceux qui participaient à 
la discussion reconnurent unanimément que 
le général Soulthomlinof ne pouvait assu-
rer la défense de la Russie. En février 1915, 
quand les résultats déplorables de cette fai-
blesse furent hors de doute, le général Sou-
khomlinof, dans une réunion privée des 
membres de la Douma, prononça encore une 
fois un discours optimiste, assurant que 
toutes le» mesures étaient prises pour ap-
provisionner copieusement l'armée russe. 

M. Goutchkoff, ancien ministre de la 
guerre, président de la troisième Douma, 
fait ensuite une longue déposition, que tout 
le monde écoute avec une attention particu-
lière. M. Goutchkoff dit que les membres de 
la Douma comprenaient parfaitement que 
la Russie était à la veille d'événements de 
la plus haute importance, car les rapports 
de tous les attachés militaires russes signa-
laient les préparatifs de guerre de l'Alle-
magne e' de l'Autriche. . 

Des membres de la Douma comprenaient 
aussi que si le général Soukhomlinof res-
tait au pouvoir, la Russie serait surprise. Le 
témoin déclare que tous ses efforts pour or-
ganiser le ravitaillement de l'armée se sont 
heurtés à l'opposition du général Soukhom-
linof, ce personnage fatal de l'histoire de 
la Russif 

M, Goutchkofl relate ensuite comment il 
avait pu se renseigner sur l'espion Mias-
soiedof, que Soukhomlinof protégeait ouver-
tement. G termine en déclarant que la Rus-
sie est entrée dans la grande guerre sans la 
moindre préparation, que la faute en est en-
tièrement à Soukhomlinof, qui est le seul 
responsable de tous les échecs russes. 

Aller à Stockholm 
La Question des Responsabilités écartée 

Tout pour la Paix 
Zurich. 2 septembre. — Les partis socialis-

tes d'Allemagne, d'Autriche-Hongrie et de 
Bulgarie viennent de tenir une réunion à. 
Vienne. L'Allemagne y était représentée par 
r " ..ann et Ebert. la Bulgarie par Zau-
6-. Drjdow. La réunion a adopté trois 
résolutions : 

La première, demandant la convocation, 
aussitôt que possible, de la conférence de 
Stockholm. Cette demande a été formulée 
dans un télégramme urgent adressé au co-
mité hollando-scandinave ; 

La deuxième, tendant à exclure du pro-
gramme de la conférence l'examen des res-
ponsabilités de la guerre; 

La troisième, engageant le gouvernement 
autrichien à continuer ses efforts en faveur 
de la paix, et à faire pression sur ses alliés 
dans le même sens. 

ftFmée d'Orient 
Salonique, 1" septembre. 

Entre le Vardar et le lac de Doiran, les 
troupes britanniques ont exécuté quelques 
coups de main au cours desquels elles ont 
fait une dizaine de prisonniers. 

A l'esl du Dobropolje, la lutte continue 
avec des alternatives diverses autour des 
positions conquises le 30 par les Serbes. 

Au nord-est de Monastir et dans la bou-
cle de la Cerna, violente lutte d'artillerie. 

Communiqué Italien 
Rome, 2 septembre (officiel). 

Le 3l août, au cours d'une action en 
coopération avec des contingents de Car-
mée alliée d'Orient, nos troupes, après une 
courte préparation de feu, ont fait une 
irruption sur la cime de la cote 1050 (dans 
l'anse de la CERNA) et ont ramené plu-
sieurs dizaines de soldats allemands. 

Un Combat naval 
dans la Mer du Nord 

DES RESCAPES DEBARQUENT 
SUR LA COTE DANOISE 

Copenhague, 2 septembre- — Quatre-vingt 
dix-huit hommes de3 chalutiers dragueurs 
de mines alemands ont été débarqués à la 
côte, deux blessés et quelques morts ont été 
laissés à bord. 

A dix heures, hier matin, sont arrivés 
quaitre grands contre-torpilleurs allemands 
qui mirent des chaloupes à la mer. Une 
d'elles chavira et un homme fut noyé. Un 
officier allemand, venu à terre, demanda de 
relâcher les hommes débarqués, mais les 
autorités refusèrent. Le temps devenant 
plus houleux, les contre-torpilleurs durent 
s'éloigner, et l'officier et neuf marins ont dû 
rester sur la côte. 

LES CHALUTIERS ONT SOMBRÉ 
PRES DE LA COTE 

Copenhague, 3 septembre. — Les équipa-
ges des chalutiers-dragueurs de mines décla-
rent que tes navires allemands ont sombré 
juste au moment où ils allaient échouer. Ils 
confirment que deux sous-marins allemands 
et un hydroplane ont participé ou combat. 
Un hydroplane a été détruit. 

RECIT DE L'ENGAGEMENT 

Copenhague, 3 septembre. — D'après des 
renseignements donnés à des correspondants 
de journaux danois par des marins alle-
mands au sujet de la rencontre d'ihier matin 
sur la côte ouest du Jutland, au large du 
fjord de Rengkjoebing, les quatre chalutiers 
allemands avaient été mouillés pendant la 
nuit près de List et s'étaient dirigés au lever 
du soleil vers le nord., lorsqu'à six heures et 
demie, ils ont été cernés par des torpilleurs 
anglais qui ont immédiatement ouvert le 
feu. 

La retraite étant coupée, les chalutiers ont 
dû se réfugier vers la côte danoise, où ils 
pensaient que les Anglais ne voudraient pas 
les poursuivre. 

Deux sous-marins allemands, dont on ne 
connaît pas le sort, et. deux avions ont par-
ticipé à rengagement. 

Les sous-marins déclarent que les Anglais 
ont tiré plus de 1,500 coups de canon; trois 
ohalutiers sont percés de coups, te quatrième 
est complètement détruit. 

Les marins allemands seront transférés à 
Rengkjoebing. 

Aux Etats* Unis 
LE PRESIDENT WILSON COMPTÉ. 

SUR LA FORCE DES ARMES 

Londres, 2 septembre. — Le président est 
grandement satisfait de l'accueil qu'a reçu 
sa réponse à la Note pontificale, non seule-
ment en Amérique, mais chez tous les peu-
ples en guerre avec l'Allemagne. 

IJ espère que son Message produira son 
effet sur le peuple allemand; mais, tout en 
espérant que la situation intérieure de l'Al-
lemagne pourrait amener l'effondrement de 
l'autocratie, le président ne nourrit aucune 
illusion exagérée sur la puissance de la di-
plomatie, et il ne pense pas que celle-ci puis-
se être utilisée pour remplacer la force mili-
taire. 

BORDEAUX 
■n 

L'Affaire du "Bonnet Rouge" 
M« PAUL MOREL EST CONVAINCU 

QU'ALMEREYDA A ETE ASSASSINE 

Paris, 2 septembre. — Dans une nouvelle 
interview, JVI° Paul Morel, avocat de Mftie 
Claire Almereyda, a déclaré qu'il ne faut 
pas s'attendre à ce qu'il abandonne l'affai-
re, et il développe de nouveau l'hypothèse 
du crime ; 

« Ma conviction est faite, dit-il. Bernard 
a passé la nuit dans la cellule d'Almereyda; 
il a assisté aux vomissements du détenu; il 
était là quand la pendaison a eu lieu; il n'a 
pas fait appeler les médecins de la prison, 
il a déplacé le lit sans qu'on puisse expli-
quer ce déplacement. Il ne veut pas recon-
naître qu'il était auprès d'Almereyda quand 
Hénin est entré, alors que sa présence dans 
la cellule, à ce moment-là, est prouvée. 
Quand je le lui ai fait remarquer, Bernard 
est entré dans la plus véhémente des co-
lères déclarant que nos insinuations étalent 
injurieuses et qu' il préférait prendre la por-
te! N'oublions pas que cet homme a été con-
damné à cinq ans de réclusion pour vol 
qualifié, et moins de trois ans après, cette 
condamnation nous le retrouvons en liber-
té : sa peine lui a été remise. 

» Non. La version du suicide est inaccep-
table. Almereyda avait, dans sa demande 
de liberté provisoire, exprimé son intention 
de se défendre avec énergie. Il avait deman-
dé un avocat Est-ce là la conduite d'un 
homme qui veut se 1uer? Et puis, il était 
très faible; il est inadmissible qu'il ait eu 
la force morale suffisante pour se donner la 
mort par pendaison incomplète : la douleur 
eût été trop grande; il n'aurait pas eu le 
courage d'aller jusqu'au bout. Le docteur 
Vibert l'a bien dit : « Il y a eu strangula-
» tion entraînant la mort, c'est tout ce que 
» je puis affirmer. » Comment cette stran-
gulation a-t-elle eu lieu, rien ne me permet 
de le dire. 

» Je vous ferai remarquer que le docteur 
Hayem ne disait pas dans son rapport 
qu'Almereyda avait demandé le pot de con-
fitures et du raisin. Ces lignes ont été ajou-
tées par le médecin chef Béoourt. C'est le 
lundi matin, et non le mardi, que le détenu 
a formulé cette demande. J'ajouterai que les 
témoins qui ont déclaré qu'Almereyda avait 
parlé avant de mourir ont menti. Pourquoi, 
en ce cas, lui avoir fait de si nombreuses pi-
qûres de spartéine et de caféine. S'il n'a pas 
dénonoé l'homicide, c'est parce qu'il n'a pas 
repris connaissance. » 

DE NOUVELLES ARRESTATIONS 

Paris, 2 septembre. — Le bruit d'arresta-
tions prochaines se confirme de plus en 
plus. 

Plusieurs journaux ayant annoncé l'ar-
restation imminente de M. Marion, ex - ad-
ministrateur du « Bonnet Rouge ». M. Ma-
rion, qui. ce matin encore, se trouvait à 
ses bureaux, a été assailli par les reporters. 
Il a protesté avec véhémence de son inno-
cence absolue et a adressé à la Ligue des 
droits de l'homme une protestation contre 
l'acharnement de ses accusateurs. 

On assure qu'un commissaire de police a 
été appelé dans la matinée au Palais, au 
cabinet du capitaine Bouchardon, rappor-
teur près le 3e conseil de guerre, pour y 
prendre des instructions qui se rapporte-
raient à une troisième arrestation. 

LES SUBVENTIONS DU « BONNET ROUGE » 

En dehors des sommes qu'Almereyda a 
encaissées des mains de Duval et d'origine 
allemande, on dit que le «Bonnet Rouge», 
dont l'exploitation était indubitablement; dé-
ficitaire, a reçu de différentes personnalités 
des subventions s'élevant au chiffro total 
de 820,000 francs. Connaîtra-t-on jamais le 
nom des souscripteurs ? 

Il y a un an 
4 SEPTEMBRE 1916 

'Au sud de la Somme, les troupes fran-
çaises, poursuivant leur offensive, se sont 
emparées des villages de So-gécourl et de 
Chilly — ce qui porte à 29 le nombre des 
villages français libérés depuis le 1er juil-
let par les troupes franco-britanniques — 
et d'une partie du village de Vermando-
villers. Nous avons fait plus de 2,700 pri-
sonniers. Nous progressons sur la rive 
droite de la Meuse, dans la région de 
Fleury. 

L'armée roumaine occupe Orsova. 
Sur les fronts de Volhynie et de Galicie, 

victoire des Russes qui font 20,000 prison-
niers. 

Une escadrille d'avions austro-allemands 
survole Venise et lance au hasard des 
bombes sur la ville. Une d'elles tombe de-
vant la basilique Saint-Marc. 

ENFIN ! 
nous aurons du Charbon 

à des Prix abordables 

« L'Elévation », la célèbre comédie dramatique 
d'actualité de M. Henry Bernstein. La plus bel-
le pièce écrite depuis la guerre sera Interpré-
tée par ses créateurs, M. de Féraudy, de la Co-
médie-Française; Georges Gand,,de la Comé-
die-Française; Mlle Verfeuil, de la Comédie-
Française, etc. 

Saison d'opérette. — La saison d'opérette 
commencera par . le Petit Faust», le chef-d'œu-
vre du compositeur Hervé. Troupe monstre, 
mise en scène extraordinaire. 

Bouffes-Casino d'Eté 
Les Mas-Andrès dans la Hevue, avec Augé et 

Mario. — Jusqu'à ieudi soir, les Mas-Andrés, 
les populaires fantaisistes comédiens, paraî-
tront dans la Revue dans leurs plus grands 
succès. Triomphe de toute la troupe. Augé et 
Mario dans: <t L'Envers Ou Théâtre» et «les 
Concours du Conservatoire ». — Mercredi, ren-
trée de l'exquise Alice de Tender. — Vendredi, 
samedi et, dimanche, quatre dernières de la 
Revue, avec Caruso. — Dimanche, en soirée, 
150e, et adieux de tous les artistes. 

« La Demoiselle du Printemps ». — Jeudi 13 
septembre, création de cette opérette nouvelle, 
pour les débuts de la troupe d'opérette. 

Apollo-Théatre 
!«i Kevue Kasimi avec Prince-Kifladln. — Sa-

medi et dimanche, la reVue : «C'est gentil d'ê-
tre venu », avec Prince-Kigadin dans de,ux 
sketohes Inédits : « Les Mains de ces Mes-
sieurs o et «le Chef de Gare». Location ou-
verte. 

«La Classe 30». — Mardi H, ouverture de la 
saison avec le Joyeux vaudeville de Mouézy-
Eon, le plus grand succès actuel des théâtres 
de Paris, interprété par des artistes spéciale-
ment choisis par l'auteur. 

En octobre : « A l'Américaine », grande re-
vu* d'hiver. 

En décembre : <i La Belle de New-York». 

Ainsi que nous l'avons annoncé, et com-
me d'ailleurs nous l'avions déjà fait pres-
sentir, nous allons avoir la carte de charbon. 

Comme suite aux déclarations de M. Lou-
cheur au Parlement, les approvisionne-
ments, déjà à peu près complets à Paris, 
sont en voie de constitution en province. 

D'ici quelques jours, le charbon va être 
taxé, et nous croyons savoir qu'en ce 
moment même la préfecture prépare l'orga-
nisation d'un service de distribution du 
charbon pour les usages domestiques, ainsi 
que pour les besoins administratifs et les 
besoins de la petite industrie et du petit 
commerce (c'est-à-dire ceux qui sont inté-
rieurs à vingt tonnes par mois). Quant aux 
besoins du grand commerce et de la gran-
de industrie, ils seront servis à part avec 
le concours des organisations déjà effec-
tuées à la fois par les services préfectoraux 
et ceux des Chambres de commerce. 

Nous attendrons que cette organisation 
soit terminée pour la faire connaître dans 
ses détails. Mais, présentement, il paraît 
possible de dire que c'est la municipalité 
qui, d'accord avec le bureau des charbons, 
procédera aux répartitions à effectuer pour 
la consommation domestique. Selon toute ' 
vraisemblance; le bureau des charbons or-
ganisera le dépôt de certaines quantités 
chez les charbonniers détaillants de chaque ' 
quartier, après avoir procédé au traitement j 
et à l'utilisation intégrale de toutes les sor-
tes (agglomérés, menus poussiers, etc.) j 
C'est à ces détaillants que se servira le par- ; 
ticuilier, qui aura droit par mois et par 
personne à une certaine quantité (cinquante 
kilos, par exemple, chiffre actuellement en-
visagé, mais non encore officiel). Il est pro-
bable qu'afin que cette répartition soit équi-
table, il faudra préalablement déclarer --
peut-être même dans le questionnaire — les 
quantités actuellement en la possession de 
chacun. 

Au-dessus des quantités attribuées men-
suellement et par personne, et pour les-
quelles la carte sera instituée, et en ce 
qui concerne les gros consommateurs, ia 
répartition sera effectuée par le bureau des 
charbons lui-même. C'est, en d'autres ter-
mes, le même système que pour les sucres. 

Ajoutons enfin, et ce fait est extrêmement 
important, que la péréquation tout au 
moins relative des prix entre toutes les ré-
gions de la France, pour la consommation 
domestique, va probablement devenir une 
réalité. Les prix actuellement envisagés 
pour celle-ci ne dépasseraient vraisembla-
blement pas de beaucoup cent francs la 
tonne à Bordeaux. Il n'en sera malheureu-
sement pas de même pour nos grandes in-
dustries, dont la situation, comme nous 
ne cesserons de le répéter, devient de plus 
en pJus critique, et qui se trouvent tou-
jours dans l'impossibilité de lutter contre 
les bas prix du combustible dans les ré-
gions privilégiées. 

Théâtre-Français 
Le Cala franco-italien, — Voici le programme 

complet du beau gala artistique et patriotique 
organisé mardi soir, à huit heures et demie, 
par l'active direction pour la réouverture ûe 
la saison au Français : • La Tosca », le chef-
d'oeuvre de Puccini, sera interprétée en Ita-
lien par les artistes célèbres de la Scala de Mi-
lan et des grandes scènes de la nation sœur : 
Mlle Visoonti (1-Toria Tosca), MM. Rocca (Ma-
rio Cavaradossi), Ricoto t Angelotti), Sarti, 
Pasquali, Bonrielli, Ambrosini, Tomaso, etc. 
L'excellent baryton Girardi ayant avisé télé-
graphiquement de l'impossibilité matérielle 
dans laquelle il se trouve actuellement de 
franchir la frontière, c'est le célèbre artiste de 
l'Opéra, Boulogne, qui viendra interpréter le 
rôle du baron Scarpia, dans lequel il a triom-
phé sur cette même scène. Le maître Léonca-
vallo dirigera l'orchestré. • Le Grand Ballet 
des Alliés», réglé par le maître Belloni, sera 
dansé par l'étoile de l'Opéra, Mlle Fernande Co-
ohin, et 36 ballerines. L'Hymne italien sera 

\ chanté en italien par Mlle Visconti, et, la « Mar-
i seillaise » par M. Rocca. Programme artistique 

vendu au profit de la Croix-Rouge italienne. 
! Location de dix heurés à sept heures, 
j Prochains galas. — Ue Max, dans « Britanni-
; eus»; les Concerts Colonne et Lamoureux réu-

nis; le fameux hypnotiseur Donato, etc. 

La Paix du Pape 
La Réponse des Ennemis 

Berne, 2 septembre. — La presse panger-
manisme déclare que la tâche du gouverne-
ment impérial est maintenant simplifiée 
quant à la réponse qu'il doit faire aux pro-
positions de Benoit XV, et que la seule issue 
qui reste est de continuer la guerre jusqu'à 
la victoire complète de l'Allemagne. 

Néanmoins, d'après le correspondant ds 
la « Gazette de Cologne • à Vienne, on dé-
clare dans les cercles'diplomatiques autri-
chiens que la réponse des Etats centraux se 
tera encore attendre assez longtemps du fait 
que les puissances centrales veulent répon-
dre à tous les points de la Note pontificale. 

Celui qui a trait à la liberté des mers né-
cessiter? une réponse très approfondie, et 
on v envisagera la situation de la Turquie 
et des Dardanelles. 

Toutefois, d'après le « Zefct », la réponse 
des Etats centraux à la Note papale sera 
conçue en termes sympathiques. 

Genève, ? septembre. — On peut considé-
rer d'après les journaux berlinois que la ré-
ponse des puissances centrales ne sera pas 
envoyée avant une semaine. Le chancelier 
Michaelis est en ce moment en Belgique, ei 
on estime qu'il ne rentrera pas fi Berlin 
avant cinq ou six jours. Au retour du chan-
celier, les membres de la délégation des par-
tis seront convoqués pour discuter avec M. 
Michaelis les termes du texte définitif de la 
note aEemande» 

Bordeaux la Nuit 
Nous avons la satisfaction de constatei 

que notre appel a été entendu. Dimanche 
soir, une rafle a été effectuée cours de l'In-
tendance, à la sortie des cafés-concerts. 

D'importantes forces policières, sous la di-
rection du sous-lieutenant Commérage, et une 
patrouille ont vigoureusement déblayé les 
alentours du Théâtre-Français. Malheureu-
sement, le filtrage n'a pas été fait avec assez 
de sévérité, et l'examen des papiers a été 
trop bâtit. Pour qu'une rafle donne des ré-
sultats, il. faut que les barrages soient in-
franchissables, et que les suspects ne puis-
sent pas filer trop discrètement. 

Neuf filles soumisës seulement ont été 
arrêtées. 

Nous regrettons que les autres, chassées 
du cours dè l'Intendance, aient pu faire 
scandale une demi-heure plus tard sur les 
allées de Tourny sans être inquiétées le 
moins du monde. 

Noms espérons que les rafles seront fré-
quentes; ce n'est qu'en les multipliant que 
la municipalité obtiendra des résultats. 

L'Interdiction de l'Importation 
des Vins espagnols en France 

Madrid, 2 septembre. — Les représentants 
des Syndicats des viticulteurs et des expor-
ta.teurs de vins de toute l'Espagne ont été 
reçus par le président du conseil et le mi-
nistre des affaires étrangères, à qui ils ont 
exposé la grave situation que crée pour l'Es-
pagne la défense faite en France d'importer 
des vins espagnols sans autorisations spé-
ciales. 

La délégation a exposé que, selon les cal-
culs établis, il existe un stock de vins vieux 
de 6 millions d'hectolitres; la' récolte actuel-
le sera de 20 millions d'hectolitres, soit un 
total de 25 millions d'hectolitres, qui faute 
d'acheteurs, atteindront des prix tellement 
bas qu'ils causeront la ruine de la viticul-
ture espagnole. 

Certains vignobles ont conservé entière-
ment la dernière récolte, et ne sauront où lo-
ger la prochaine. En outre1 ont ajouté les 
délégués, de grandes quantités de vin ache-
tées par la France sont restées en Espagne 
quand la France décréta la suspension des 
importations à cause de l'insuffisance du 
matériel roulant et des frets qui ont entravé 
leur sortie en temps voulu. La délégation 
demande que ta France, pendant que la 
question de l'exportation sera traitée entre 
les deux gouvernemants, laisse entrer libre-
ment les soldes des livraisons Interrompues 
ou empêchées des commandes antérieures 
au décret français. 

Le président du conseil a répondu aux dé-
légués que le ministre des affaires étrangè-
res chargera le marquis del Muni, ambassa-
deur d'Espagne à Paris, de faire auprès du 
gouvernement français des démarchas dans 
le but IndiouA-

PETITE CHRONIQUE 

Visite diurne. — Pendant l'absence de M. 
Henri Borie, manœuvre, logé en garni, rue 
Duffour-Dubergier, des inconnus se sont in-
troduits dans sa chambre, dimanche après-
midi, et lui ont volé une montre avec chaî-
ne, une somme de 10 fr. et divers autres 
objets de peu de valeur. 

La cambriole. — Pénétrant par effraction, 
dans la nuit de samedi à dimanche, dans 
le magasin de bijouterie de Mme Jeanne 
Vernet, 4, rue Dauphine, des cambrioleurs 
ont fait main basse sur 14 bagues, 1 mon-
tre en nickel, 2 bracelets, 9' paires de bou-
cles d'oreilles et divers autres bijoux dont 
la valeur n'a pu encore être déterminée. 

Agression. — Passant samedi soir, vers 
dix heures, dans la rue du Ghai-des-Farines, 
M. J.-B. Berouneau, 60 ans, était assailli 
par trois individus. Tandis que deux d'en-
tre eux lui paralysatètît les bras, le troisiè-
m* lui volait sa mSntre, sa chaîne et son 
lorgnon. 

Le revolver. — Dimanche soir, vers mi-
nuit, le manœuvre P... a tiré, cours Portai, 
quatre coups de revolver sur Charles Cail-
labet, vingt-deux ans, pointeur, 45, rue Mau-
rice, et Fernand Mounet, dix-huit ans, ma-
nœuvre, 6, rue Barreyre, Le premier a été 
blessé à l'œil et le second à la cuisse droite. 

Noyé. — Quai de Brazza, devant la cité 
Martim-Videau, on a retiré de la Garonne, 
dimanche matin, vers onze heures, le cada-
vre d'un homme dont la tète était détachée 
du tronc. Le corps, qui paraît avoir séjourné 
très longtemps dans l'eau, a été transporté 
à la morgue. 

Suicide. -- Souffrant depuis longtemps 
d'une maladie incurable, M. Léonce Manus-
set, quarante ans, hôtelier, 6, vue Vieille-
Tour, s'est donné la mort, dimanche soir, 
vers dix heures, en se tirant un coup de 
revolver dans la tempe droite. 

Désagréable constatation. — Mine Larroze, 
lingère; Jeanne Roheies, femme de chambre, 
toutes deux au service d'un hôtel du cours 
SamrVJean, constataient, samedi après-midi, 
qu'elles avaient été volées : la première d'u-
ne somme de 100 fr. et la seconde de 150 fr. 
Denx autres de leurs camarades furent éga-
lement débarrassées de divers objets de peu 
de valeiur.- Les soupçons se porteraient sur 
un certain Henri X..., qui, employé pendant, 
quelques jours dans ce môme hôtel, est parti 
furtivement dans la nuit de dimanche. 

PERDU rideau, col brodés, ciseaux, dé. Rap-
porté Mlle Fe'rrière, télégraphiste Bardeaux-
Central. Récompense. 

Théâtres et Gonoerts 
Trianon-Théâire 

«Le Rubicon ». — C'est devant trois salles 
pleines qu'ont été données les trois premières 
représentations du plus grand succès du théâ-
tre Michel. «Le Rubicon», pièce légère, amu-
sante et spirituelle, commence à neuf heures 
très précises, et se termine à onze heures et 
demie. Elle est admirablement Jouée par la dé-
licieuse Jane Lobls, l'excellente Céline Alix, la 
parfaite comédienne Magde Foulk, II. Uenots, 
etc., etc., et par l'élégant Henry Vermeil, l'im-
peccable Elle Fouquier, l'amusant Simon, Ro-
ger Guise, Dlck, DraTlg, etc. La mise en scène 
est luxueuse, ainsi que les toilettes. Tout Bor-
deaux voudra voir ce joli spectacle. 

«Le Satyre». — Vendredi, en soirée de grand 
gala, un hilarant vaudeville: « I-e Satyre», 
pour la rentrée de la belle et trépidante Renée 
willems, de l'exquise Irène Delcy, et du par-
tait artiste Robert Templay. Location tous les 
Jours, de 2 heures à 6 heures, rue Franklin. 

Contre les points noirs, tes taches de rous-
seur, je recommande la Lotion n» 33 de la 
Faculté de Beauté, s, rue Huguerie- su al-
lées de Tourny, Bordeaux, qui s'emploie 'sim-
plement avec un tampon d'ouate une fois 
matin ou soir (6 fr. et 10 fr., suivant modèle" 
du flacon). 

Comme Dentifrice antinévralgique don-
nant aux dents une éblouissante blancheur 
sans que l'émail en souffre, achetez la Pale 
Suzy. Elle remplace liquide et poudre Dé-
pôts : Faculté de Beauté, Bordeaux et Ço 
ciété Suzy. Saint-Amand (Cher), 1 f'r 75 Pt 
75 centimes le tube d'essai. 

ROLANDE. 
P.-S. — La Sève Sourcilière de la Parfu 

merie Ninon, Si, rue du Quatre-Septembre 
Paris, fait pousser et épaissir les cils et les 
sourcils. 

R. 

ETAT CIVIL 
DECES du 2 septembre 

Pierre Lalande, 71 ans, r. Edouard-Larroque 8 
Pierre Barreyre. 75 ans, rue Laroche, 75 bis. 
Jean Bonneau, 80 an?, rue Lachassaigne, 35. 

Décès militaire 
Adrien Bellot, 34 ans, sous-lieutenant au Se co-

lonial, hôp. complémentaire, cours Barbey. 
' — i 

CONVOI FUNÈBRE 
Georges Grave, Georges Nart, Pierre Darnis 
et Antonin Cassède prient leurs amis et con-
naissances d'assister aux obsèques de 

M™ veuve DEMATHIEU, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, sœur et 
tante, qui auront lieu le 4 courant, en l'église 
Saint-Louis. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Constantin, 26, d'où le convoi funèbre parti-
ra à trois heures trois quarts 

SOIREE DU LUNDI 3 SEPTEMBRE 
ALH AMBRA-THEATRE — A 8 h. 30 : « La 

Belle Millionnaire» et «Amour et Sport». 
BOUFFES CASINO D'ETE, — A 8 h. 15 : la re-

vue «Toujours à Ciel ouvert!», avec Augé, 
Mario, et les Mas-Andrôs. 

TRIANON THE VIRE. — A 9 heures : «le Ru-
bicon ». 

SCALA-THEATRE. — A 8 h. 30 : « les Petites 
Brebis » et « Une Noce à Méiidon ». 

Les Sports à Bordeaux 
BOXE 

Un superbe Combat Lurie-Bob Scanlon 
Le troisième gala du Wonderland borde-

lais, dimanche, au Skating-Palace, fut plus 
sensationnel encore que les précédents: la 
foule l'avait prévu et la recette aura été fruc-
tueuse dont bénéficiera l'Œuvre des Mutilés 
de guerre. M. le général Quiquandon, com-
mandant la 18e région, avait tenu à honorer 
de sa présence ce gala; à ses côtés avaient 
pris place: MM. le colonel Chiché, le lieute-
nant Figier, le président et le comité de l'Œu-
vre des Mutilés de guerre de la 18e région; le 
lieutenant Saubeste, contrôleur de la main-
d'œuvre, etc. 

Les premiers combats habituels de «jeu-
nes », qui servent de lever de rideau, ne du-
rèrent pas longtemps. Au premier «round», 
Dedieu (53 k.) descendit pour le compte son 
adversaire Francis Théas (53 k.), par un large 
crochet du droit, sous l'arbitrage du jeune 
« poilu » Alexis Favreau, en permission. 

Puis le superbe gosse italien Corrado Struz-
zi (55 k.) n'eut a se servir de son gauche que 
durant 3 «rounds» pour forcer l'Algérien 
Jean Moullno (55 k.) â «laisser ça là». C'est' 
M. John Brown qui jugeait, le combat. 

Pour sa rentrée, le Bordelais Sarramlacq 
était opposé au prodige Debève. Comme on le 
sait, Sarramlacq est l'homme du coup dur; il 
n'eut qu'une unique occasion de placer son 
formidable droit au flanc, au 2e «round»; 
Debève dut s'accrocher, mais tint jusqu'au 
«Mme». Il reprit par la suite son avantage, 
plaçant des séries du gauche qui essoufflèrent 
son adversaire. Mais Debève, s'il est un 
boxeur d'une science rare et au Jeu rapide, 
précis et harmonieux, n'est pas un cogneur 
de grande puissance. C'est ce qui permit au 
Bordelais de durer; celui-ci plaça parfois d'as-
sez jolis droits, mais Debève, instruit par la 
rude leçon de la 2e reprise, ne lui donna plus 
l'occasion de toucher le bon endroit et il aug-
menta de round en round son avance aux 
points. Sarramlacq qui, depuis le (le « round », 
n'était manifestement plus à son affaire, 
abandonna à la 9e reprise. L'arbitre Thein 
proclama la victoire de Debève, saluée par de 
longues aoclamations. 

C'est devant Edouard Prié que Bombardier-
Rousseau met les gants pour sa rentrée. Le 
rude boxeur bordelais, déjà très nerveux, on 
le sait, va avoir un double match à fournir : 
boxer contre un adversaire d'un métier sûr 
et dompter sa nervosité. Et cette seconde tâ-
che n'est pas la plus facile; Prié, en effet, a 
une garde très fermée et il se couvre d'une 
façon spéciale dans le corps à corps, présen-
tant le dos à l'adversaire et attirant, pour 
ainsi dire, le coup défendu, ce qui, parfois, 
peut entraîner la disqualification de celui qui 
n'a pas pu retenir son poing. Ce fut une rude 
bataille, avec un dernier « round » acharné. 
Prié frappe plus sec et ses coups sont plus 
précis, mais Rousseau se bat avec plus d'ar-
deur. La décision de l'arbitre, déclarant le 
match nul, était logique. 

Après l'exécution, par la Lyre artistique, de 
l'Hymne américain et de la «Marseillaise», 
écoutés debout par l'assistance, l'excellent 
speaker M. Zabalo présente les deux adversai-
res du match tant attendu. Lurie semble un 
peu pâle; le noir Bob Scanlon, lui, rit; il sem-
ble très confiant. L'arbitre choisi par les deux 
boxeurs, le sympathique François Descamps,, 
est l'objet d'une belle ovation. 

Et le grand mateh commence. Il ne nous 
est pas possible de le détailler; il le mérite-
rait pourtant. 

Dès le premier «round», le noir attaque; 
mais Lurie l'arrête vite et c'est lui qui mène 
a son tour la danse, et quelle danse ! Les re-
prises se poursuivent à l'avantage plus ou 
moins net de l'un ou l'autre; mais il est visi-
ble que Lurie dispute cette fois un des plus 
durs combats de sa carrière. Quels formida-
bles cogneurs et quels merveilleux encais-
seurs que ces deux superbes athlètes ! Et 
quelle bataille passionnante ! Le treizième 
« round » est le plus prenant. Dès le coup de 
gong, Lurie se précipite et réussit bientôt un 
étourdissant crochet du droit au flanc, dans 
le même style que celui qui descendit le vail-
lant Laeners, l'autre dimanche. Mais Bob 
Scanlon est plus solide encore que le Belge : 
il flotte... mais ne sombre pas. Il ne lui faut 
pas une minute pour se ressaisir complète-
ment et pour mener ia bataille à son tour. Il 
touche très fort de son droit Lurie, qui est 
visiblement sonné. Au « Mme », il regagne pé-
niblement sa chaise, mais son énergie peu 
commune lui permettra de tenir les deux 
derniers « rounds », où, cependaùnt, Bob 
Scanlon prend l'avantage. 

La décision de Descamps, proclamant le 
match nul, est diversement accueillie. 

Il est évident que les dernières reprises fu-
rent, assez nettement môme, on faveur du 
noir américain, mais Lurie eut les siennes, 
il ne faut pas le nier. Nous avons noté pour 
chacun quatre «rounds» indiscutables; les 
autres se balançaient. En outre, Bob Scanlon, 
en vieux renard qu'il est, a usé de toutes les 
ficelles du métier bras serré, épaule haussée 
dans les corps à corps, pouce sur la gorge 
aux séparations. Il faut reconnaître que c é-
tait remarquablement présenté, mais 1 arbi-
tre avait nom Descamps et ces petits trucs ne 
lui échappent pas. Il lit donner, du reste, un 
avertissement au noir. Et c'est, peut-être, ce 
qui a influé sur sa décision. Une grosse partie 
du public aurait accueilli avec enthousiasme 
la victoire de Bob Scanlon. J'ai la conviction 
que quelques «rounds» de plus auraient per-
mis au noir de l'enlever assez nettement. Au 
fait, la voilà bien, l'occasion d'être Oxés. 
Pourquoi ne pas remettre ces deux beaux et 
vaillants athlètes' face à face, en vingt repri-
ses, par exemple ? Quel nouveau régal ce Se-
rait et quelle foule en perspective ! 

R. H. 

CONVOI FUNÈBRE i;; , ^ l\m 
M. et Mme G. Soulié, de la maison Soulié-Amiot; 
Mme veuve Amiot, de Montferrand; les famil-
les Torris, Pellissler, Jean Soulié, Marcelin 
Soulié .et Antonin Soulié prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M. Raymond AMIOT, 
leur époux, père, fils, neveu et cousin, qui 
auront lieu le mardi 4 septembre, en l'église 
Notre-Dame. 

On se réunira, à neuf heures un quart, rue 
du Palais-Gallien, n<> 40, d'où le convoi funè-
bre partira à neuf heures trois quarts. 

H ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres nénérales, ISI, c. Alsace-Lorraine 

AVIS DE DÉCÈS^n™,■ara. 
torlal (au Maroc), Mme Albert Chaperon et 
leurs enfants; M. et Mme Raymond Chaperon 
leurs enfante et petits-enfants, Mm» Lcvassor 
ses enfants ot petits-enfants, les familles Four-
caud-baussac, Brusley, de Payraud, Gaucher-
Plola. Delanne, Egger, Ozanne, Brousse, Ro-
zier, Vincent ont la doul2iir de vous faire part 
de la perte qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne de 

Simone CHAPERON, 
dêcédée au Bouscat le 2 septembre, 

à l'âge de 3 mois. 
En raison des circonstances, la cérémonie re-

ligieuse se fera dans la plus stricte intimité. 
Pompes funèbres générales (Serv. du Bouscat). 

mes de Saint-Brieuc depuis !e 1er octobr» 
1916. vient d'être nommé inédociai-chef de sec-
teur d'expertise» mélico-légales pour le seo 
teur de Lânnion. Guingamp, Salnt-Brieire, Di-
nan et Saint-Malo. 

CHARKNTE 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. et Mmo Georges Bourjac et leurs enfants 

les familles Bourjac et Bonnet (de la Guade- I 
loupe), Mme veuve G. Bonnet et ses enfants, 
M. et Mme p. de BattisM et leur Allé, le colonel 
et Mme jautïret remercient bien sincèrement 
toutes les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

Mmo veuve Alphonse BOURJAC, 
domiciliée 22, rue Casiéja, 

ainsi que celles qui lour ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que les messes 
ont été dites dans l'intimité. 

En raison des circonstances, il ne sera pas 
adressé de lettres de l'aire part. 
Pompes lunèvres nénérales, ni, c. Alsace-Lorraine 

LAIT CONDENSE 
FAR8WE LACTÉE 

NESTLE 
LA MARQUE PRÉFÉRÉE, 

ira F- O P<d «DR Place Gambett» iSbOtlAnii (angle Porte- Dijeaux) 
CANDÉLABRES ÉLECTRIQUES de STYLE 

Chronique Régional 
CHARENTE-INFERIEUR! 

La Situation agricole 
Dans ses notes mensuelles, M. Prioton, di-

recteur des services agricoles du départe-
ment de la Charente et de la station météo-
rologique et d'avertissements d'Angouleme, 
enregistre les sérieux dégâts causés dans le 
vignoble par l'humidité prolongée de ce? 
dernières semaines, qui a favorisé le déve 
loppement du mildiou de la feuille et de 
la grappe, de l'oïdium, de la pourrituro 
grise et autres maladies. 

La véraison est commencée, mais la ma 
turite n'avance guère, en raison de l ab. 
sence de chaleur, et les vendanges ne coin 
menceront pas avant le mois d'octobre. 

Aux champs aussi les pluies persistait 
te., ont été préjudiciables. Elles ont re-

V»A moiss°n fait germer une certaine 
quantité de céréales non rentrées, empêcht? 

. ra.n?assage d'une partie des fourrages, 
retardé le déchaussage des terres et leur 
préparation pour les prochaines semailles, 

En revanche, les fourrages verts le« 
mais ont un aspect superbe, et on peut 
même encore profiter des dernières pluic^ 
pour faire de nouveaux semis. 

En ce qui concerne les pommes de ter-
re, il convient d'en hâter l'arrachage si 
l'on veut empêcher une certaine quantité 
de tubercules de pourrir. 

ANGOULEME 
LA RECOLTE DE L'OR. - Pendant la 

mois d'août, la succursale de la Banqne 
de France à Angoulême a encaissé pour 
51.000 fr. d'or. 

LE PRIX DU PAIN. ~ On annonce que 
l'administration va tenir la main à l'exé-
cution de l'arrêté préfectoral sur le prix 
du pain et inviter les boulangers à ne fai-
re payer que 1 fr. 05 au lieu de 1 fr. 10 
le pain de 2 kilos. 

VOL DE CHAMPIGNONS. — Une enquêta 
est ouverte au sujet d'un vol de champi-
gnons commis dans la commune de Soyaux 
au préjudice do M. Xavnrre, négociant à 
Angoulême. ^ 

UNE RAFLE. — Quatre filles ont été ag 
prôhendées samedi soir, n,ux abords des 
gares, et conduites au violon, pour infrac-
tion à la police des mœurs. 

RJGA.DIN. — La tournée Rasimi donnera 
prochainement au théâtre d'Angoulême uns 
représentation avec le concours de Prinre-Ri-
gadin. 

, • ., COGNAC 
AVIi. — Les déclarations des biens et in-

térêts privés en pays ennemis et occupé» 
sont établis sur des formules spéciales que 
les intéresses pourront se procurer au se-
crétariat de la Chambre de commerce, 10^ 
rue Saint-Martin, tous les jours non fériés 
do neuf heures à onze heures du matin ei 
de deux heures à quatre heures do l'après-
midi. ' 

Ces déclarations devront être adressées di-
rectement par les intéressés à l'Office des 
intérêts en pays ennemis et occupés par 
l'ennemi, au ministère des affaires étrangè-
res entre le 1er septembre et le 30 novembre 
prochain. 

LE CHARBON. — La Chambre do commer 
ce de Cognac adresse un dernier appel au.v 
négociants et aux industriels do sa clrcous 
cription pour qu'ils fassent: connaître de 
toute urgence au secrétariat do la Chambre 
de commerce 104, rue Saint-Martin, les quan-
tités de charbon nécessaires à lour commer 
ce et à leur industrie. 

Cette déclaration devra comprendre : 
1. Nom et adresse du réclamant; 
a. Nombre total d'ouvriers, agents et em 

ployés des deux sexes-, 
3. Besoins industriels, quantité consoni 

môe par mois moyen de 1 !>Î6 (houille demi 
grasse à vapeur, bouille anthraciteuse, 
houille grasse à gaz, houille maréchal dt 
forge); • 

4. Besoins industriels, quantité mensuell» 
demandée pour 1917-1918; l 

5. Besoins de chauffage, quantité consom 
mèe niver 1918-1917; 

6. Besoins de chauffage, quantité deman-
dée hiver 1917-1918; 

7. Stock existant au 30 juin 1917; 
8. Stock existant au 30 juin 1910. 

CONFOLENS 
ARRIVEE DE RAPATRIES.— Une cinquan 

taino de rapatriés du Pas-de-Calais, venant 
de Belgique, sont arrivés dans notre ville 1« 
1er septembre, par le train de onze heures 
Ils seront logés au village des Tiers. 

LE GAZ. — Pour la deuxième fois dépoli! 
mofns d'un an, le gaz a encore été supprimé 
à Confolens. A quand la remise en activité 
de l'usine ? 

ETAT CIVIL de la semaine 
Décès : Antoine Thibault, 68 ans. charpen 

tier. hospice; Jean Fougerat-. 76 ans, ouvriei 
papetier, rue Saint-Barthélémy. 

VILLEBOIS-L A VALETTE 
ARRIVEE DE REFUGIES. — Vingt-sept ré 

rugiés français venant de la Belgique enva-
hie; arrivés le 1er septembre à dix heures du 
matin, ont reçu à la mairie un chaleurcui 
accueil. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
RESULTATS DE DIMANCHE. — A La Ba-

raque: Bons Gars (2) bat S. C. Bastldienne (2i 
par 5 buts à zéro. 

DEMANDER DE MA.TCHES. — G-ailla - Bas-
tide (1) : M. Oli. Chassain, 35, ru-e Lavllle-Fa-
tln. Bordeaux-Bastide. 

 ntTïi ■—-

Alhambra-Théâtre 
«La Belle Millionnaire». — Tous les soirs, !i 

huit heures et demie très précises, nouveau 
spectacle. L'important orchestre de trente mu-
siciens débutera dans un prélude sympbonlique 
de M. de Lagoanèro, dirigé par l'auteur. Au 
programme: «la Belle Millionnaire», joyeux 
vaudeville avec le comique nacheux, et une 
délicieuse opérette : « Amour et Sport ». inter-
prétée par une troupe excellente, avec la di-
vette Maud Lambert et M. Renouprez, de l'Opé-
ra-Comique. 
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h Carnet le la femme 
En dépit de la température morose des 

jours derniers, la Mode nouvelle s'affirme, 
et nous avons dans les théâtres parisiens 
de bien jolies toilettes. Je citerai, par exem-
ple, celle en tussor gris argent, garni de 
broderies multicolores, portée par Mlle Mon-
thil des Variétés; une autre robe en satin 
« àèur de pêcher » et tulle vieilli; un man-
teau du soir en velours noir satin broché 
or patiné et lacet d'or. Tout cela pour le 
soir. Pour la vie courante, les teintes som-
bres, les robes très simples, toutes droites, 
font fureur, et il n'y a qu'à se réjouir d'une 
tendance qui dénote du bon sens et du tact. 
Le chapeau en faveur est le feutre gris, 
bei^e, géranium ou noir, à calotte un peu 
haute', garni de plumes d'autruche non fri-
sées Les corsages seront droits devant, ter-
minés derrière par deux pans noués dans 
le bas de vague, dont la coupe triomphe. 

Avec ces créations nouvelles, plus la fem-
me est jolie, plus on remarque son teint, et 
malheur à la coquette chez laquelle il laisse 
à désirer ! Les « bonnes amies », l'opinion gé-
nérale trouveront facilement à aiguiser 
leurs critiques: «Certainement, Mme X... 
ou Mlle Z... est exquise, mais!!!... » Et cela 
signifiera : sa peau est, irritée, luisante, ou 
terne. Laissez dire, et sans perdre de temps, 
réclamez : Parfumerie Exotique, 96, rue du 
Quatre-SeptemorC, Paris, une boite de Pou-
dre de riz Fleur de Pèche, blanche, rosée, 
bise, naturelle, mauve ou ocre, suivant vo-
tre carnation. Envoi sratis du cataloaïua. 

LA ROCHELLE 
LE GENERAL TOMBEUR. - Le général 

belge Tombeur, qui commanda en chef les 
forces alliées en Afrique occidentale et qui 
arracha le Cameroun aux Allemands, était, 
ces jours-ci, notre hôte, à La Rochelle. 

RECETTE DE TASDON.— La recette auxi-
liaire des postes et télégraphes du faubourg 
de Tasdon, qui était fermée depuis le 31 jan-
vier de cette année, est réouverte depuis le 
1er septembre, 2ô bis, grande rue de Tasdon. 

TAXATION DES CEREALES. — Un arrêté 
préfectoral vient de taxer à 42 francs les 
cent kilos : l'orge, y compris l'escourgeon 
pesant au moins 60 kilos à l'hectolitre; le 
maïs, le seigle, le sarrasin et l'avoine. Ou 
sait déjà que le quintal de blé est payé 
50 francs. 

COMMISSION DE RAVITAILLEMENT -
L'extraction de la tourbe, à Chaban, se 
poursuit activement. Les deux entrepre-
neurs, MM. Robert, d'un cOté, et Troubat, 
de l'autre, ont, à leur disposition, soit la 
main-d'œuvre espagnole, soit celle des pri-
sonniers de guerre. 

Malgré toute la diligence maintenant ap-
portée, il est certain que la quantité de 
tourbe qui pourra être utilisée sera très mi-
nime, eu égard aux besoins do la popula-
tion. 

Le bais acheté par la commission de ra-
vitaillement et provenant des coupes de Mer-
vent ou de Saintonge ne tardera, pas à être 
entreposé dans des hangars spéciaux près 
de la gare, où il sera déposé en attendant 
sa livraison aux habitants. Une surveillance 
rigoureuse sera exercée pour prévenir tout 
larcin. 

La commission s'occupe aussi d'achats do 
pommes do terre et de haricots. 

ACCIDENT. — M. Armand Grosjean, gar-
çon livreur de la maison Gilbert, rue de 
l'Hotel-de-Ville, venait de livrer du vin, lors-
que; rue du Cordouan, une automobile heur-
ta sa charrette. Un des brancards le frappa 
violemment au côté gauche, lui faisant une 
assez forte contusion. 

ROCHEFORT 
COMMISSARIAT DE LA MARINE — Le 

commissaire en chef de 2e classe Alby, de 
Rochefort, est désigné pour occuper le pos-
te de chef de la 3e section de l'état-major du 
1er arrondissement. 

Le commissaire de Ire classe Furet, de 
Brest, actuellement sur 1' « Armorique », est 
désigné pour exercer les fonctions de com-
missaire de la division navale du Maroc 

Le commissaire en chef de 2e classe Clia-
ret, du port de Toulon, promu commissaire 
en chef de Ire classe pour compter du 25 
septembre 1917, est désigné pour être ad-
joint au commissaire général chef du ser-
vice central de l'intendance maritime. 

MARENNES 
L'ESSENCE. -- La soùs-préfecturo rap-

pelle aux épiciers détaillants qu'il no leur 
sera pas délivré de nouveaux bons pour se 
procurer de l'essence; i>s tickets des cartes 
familiales doivent fifre délivrés par eux et 
remis à leurs fournisseurs, qui doivent les 
rêapprovlslonnér. Toute demande provenant-
a un épicier ayant déjà obtenu un bon sera 
rigoureusement écartée. 

Les propriétaires d'aulomobiles sont infor-
més que, contre dépôt à la sous-préfecture 
de la quittance de 2 fr. représentant lo coût 
'.!e* .^redevance due au ̂ département, il leur 

i= 
quantité d'essence 

variable suivant les disponibilités qu'ils 
peuvent se procurer chez tous les dépositai-
res d'essence, contre remise du ticket de 
quinzaine. 

EPAVES. — A la suite de la tempête, on a 
recueilli, depuis la Câyenne-de-Seudre jus-
qu'à la côte de Bourcefranc, une certaine 
quantité de barils- de graisse en très bon 
état. 

CITATIlON. — Lucien Arrivé, soldat au 32e 
d'infanterie : « S'est particulièrement distin-
gué par la crûnerie dont il a fait preuve pen-
dant toute la progression de l'attaque. Soldat 
dévoué et courageux. » Ce brave est mort glo-
rieusement. 

ETAT CIVIL du 23 au 31 août. 
Naissance : Elle-Danlel Rouyer. 
Publication : Jean Marsaud-Molier et Médéa 

Latour. 
LORIGNAC 

CITATION. — A l'ordre de la division, Ray-
mond Simon, sous-lieutenant au 231e d'infan-
terie, 13o compagnie : « Officier qui n toujours 
fait preuve d'un grand courage et d'un sang-
froid remarquables. S'est particulièrement 
distingué en 1916 dans les combats de Verdun. 
Vient de donner de nouvelles preuves de ses 
qualités militaires. Malgré de très violents 
bombardements, a su maintenir dans sa sec-
tion un ordre parfait et un moral admirable. » 
Croix de guerre avec étoile d'argent. 

LA GENETOUZE 
CITATIONS. — Adrien Tridor, «soldat au 

234e d'infanterie, gendre de M. Couture, du 
bourg, a été cité : ' 

1. A l'ordre du régiment : « Brancardier d'un 
dcvonoment et d'un courage à toute épreuve; 
a continué volontairement son service, mal-
gré de légères blessures, sous un violent bom-
bardement. » 

2. A l'ordre de la division : « A fait preuve 
d'un dévouement et d'un courage absolus en 
assurant pondant vingt-quatre heures l'éva-
cuation des blessés de première ligne vers le 
peste de secours et l'arrière sous un bombar 
dément des plus violents. » Croix de guerre. 

LOIRE 
CITATION. — A l'or Ire du régiment, adju 

dant Fety, au 416e régiment d'infanterie, 3e 
compagnie de mitrailleuses : « Excellent 
chef de section, courageux, énergique. Pen-
dant les attaques allemandes sur lés.... grâce 
à son sang-froid, a maintenu sa section de 
mitrailleuses sur une position particulière-
ment battue, mais qui lui permit de faire su-
bir des pertes très sérieuses à l'ennemi. » 

CHEVANCEAUX 
SERVICE DE SANTE. - M. le docleur Quev-

jux^ j^d*ciA chiif du oantru soéciaj da IAXOA-. 

LANDES 

est délivré une carte valable pour trois mois 
\ leur donnant droit à une quantité d'essence 

Commission départementale 
La commission départementale a accordé 

1. un secours de 150 fr. à la commune de 
Bergpuey pour ateliers do charité; 2. des 
secours ët bonifications de pensions â d'an 
ciens cantonniers et à des veuves d'anciens 
cantonniers du service vicinal. 

MM. Gaston Lalanno et Lézin-Lassallo 
conseillers généraux des cantons de Haget 
man et d'Amou ont été désignés pour faire 
partie de l'Office départemental des céroa 
les. 

La commission a examiné le compte dé-
partemental de l'exercice 1916, le projet df 
budget de 1918 et le budget supplémentaire 
de 1917, soumis par M. le Préfet. Après e.\a 
men elle a donné un avis favorable à ce; 
documents. 

MONT-DE-MARSAN 
ECOLE MATERNELLE. — L'école mater 

nelle dirigée par Mme Ducasse, a ouvert se; 
classes lundi 1er septembre. 

L'AFFAIRE DE POUYDE-S-SEAU. — Nous 
avons annoncé que le parquet de Mont-do 
Marsan était allé à Pouydesseaux pour uni 
affaire de viol. 

L'enquête a établi la culpabilité d'un Es 
pagnol qui a été immédiatement mis en étal 
d'arrestation et incarcéré à la maison d'ar 
rét de notre ville. 

Sa victime est âgée de 04 ans. 
M. Laborde, juge, est chargé de l'instruc-

tion de cette affaire. 
CONSEIL MUNICIPAL. — M. Castéran, ad 

joint, faisant fonctions de maire, préside. M 
Labarsouque secrétaire. 

Un crédit de 50 fr. est voté en faveur de U 
foire d'échantillons de Bordeaux. 

Le Conseil, après avoir décidé la formation 
d'un comité qui aura pour mission de faire-
appel ù la solidarité patriotique de la popu-
lation, en vue de la reconstitution d'un villa 
go dévasté, dans le département de l'Aisne, 
désigne M. Garrigues pour organiser ce co 
mité. 

Sur la proposition de M. le maire, les cré-
dits suivants sont votés : 1,900 fr. pour indem-
nité de vie chère aux employés municipaux 
— 15 fr. par mois à chaque employé; 3,400 fr. 
pour l'enlèvement des boues; 5,700 fr. pour 
assurer le fonctionnement et l'entretien du 
service des eaux; 90 fr. pour deux mécani-
ciens attachés au service des eaux. 

Le Conseil municipal de Nancy a émis un 
vœu, demandant le vote d'une loi obligean» 
au travail tous les enfants âgés de douze ans 
et plus, et donnant aux municipalités le droil 
de les y contraindre, en les plaçant d'offloo 
dans les écoles d'apprentissage ou en. leui 
assurant un travail proportionné à leur âge 

L'Assemblée s'associe à ce vœu. 
DAX 

ETAT CIVIL. — Naissances : Paule-Suzanna 
Ernestine Dabiton; Emile-Jean-Marcel Pémar 
tin: Lucienne-Armande Darbaillaoq. 

Publications de mariage i Adolphe - Plern 
l.acrouts, fabricant do galoches, et Jeanne 
Marie-Charlotte Dumas, employée de com-
merce. 

Décès : Jules Arocena, C4 ans; Jean-Baptisr* 
Mallct, 30 ans; Louis Dutauzia, 6 ans. 

SOUSTONS 
ACCIDENT MORTEL. — Vendredi soir 

vers huit heures, la daine Gracieuse Loby. 
célibataire, a été tamponnée par la locomo 
tive du chemin de fer qui fait le servie* 
ontro Soustons et Léon. La pauvre fémur-
est morte sur le coup. 

Agée de soixante-treize ans, elle Mali 
atteinte de surdité. 

SAINT-VINCENT-DE-TY ROSSE 
MARCHE du 31 août. — Cours pratiqués : 
Blé. 50 fr. ; seigle, 42 fr. Le tout les 100 kilos 
Mais, de -10 à 43 fr. ; pommes de terre, de 

1S :i 22 fr.; haricots de couleur, de 100 A 105 rr.-
harioots blancs : cocos, de 135 à 138 fr.: plats et 
lingots, de 145 à 148 fr. Le tout l'hectolitre. 

Bœufs de travail, de 1,000 à 1,850 fr.: vaches 
de travail, de 1,250 à 1.450 fr. ; bouvillons, d< 
750 à 850 fr. Le tout la paire. 

Vaches laitières, de 350 à 420 fr. la pièce. 
Bœufs do boucherie, de 1 fr. 75 à 1 fr. 80-, 

veaux de boucherie, de 2 fr. à 2 fr. 15. Le tout 
le kilo. 

Porcs gras, de 1C8 à 170 fr. les 50 kilos. 
Poulets, de 8 fr. 50 à 13 fr. 50 la paire; œufs, 

de 2 fr. 85 à 2 fr. 90 la douzaine. 
ESTIBEAUX 

CITATION — François. Bastiat, soldat au 
18e d'infanterie : «Très bon mitrailleur. 
Ayant eu sa pièce brisée sous lui. s'est joint 
à un groupe de voltigeurs et a continué à se 
battre d'une façon remarquable.» 

LESPERON 
RESINES COMMUNALES. — La vente de la 

cinquième amasse a eu lieu le 2 septembre. 
Preneur: Veuve Mesplède et fils, fabricants, 

à I.esperon. i 
Prix de la barrique sur barque: 227 rr. 
Frais de transport en plus : 5 fr. 25. 

BASSES-PYRÉNÉES 
PAU 

AU CHAMP D'HONNEUR. — Le capitaine 
Félix Hau, 36 ans, fils de notre instituteur de 
Bordes, est tombé au champ d'honneur. Plu-
sieurs fois cité au cours do la campagne. Il 
portait la croix de guerre avec palme et la 
crer je la Légion d'honneur. 

MAUCEON 
CITATION. - Al'ordre du régime^nt, solda» 

Saint-Jean I.avie : «Placé comme observateur 
dans un poste constamment bombardé na 
jamais cessé d'assurer bravement soi service 
d'observation, même pendant les bfunb. rde-
ments les plus violents. Blessé à son poslc.» 

MONEIN 
ACCIDENT. — Pour fendre de grosses soi» 

che 
i 

expîofe âvanf qWe^te temps de s'abriten 
et un gros éclat lui brisa 1 avant-bras droit. 

Il a été transporté d'urjreneo A 1 hôpital d« 

y-
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Légion d'Honneur 

Sont inscrits au tableau spécial de la L'ê-
J^lon d'honneur, pour le grade de chevalier : 
\ Clédat, sous-lieutenant a la 9e compagnie du 

■Me régiment d'infanterie : « Oflicier d'élite 
i lyant une haute conception de son devoir et 

lui, depuis le début de la campagne, a fait 
. 5reuve en toutes circonstances des plus belles 
I jualibés militaires. Blessé le 29 avril 1917. au 
s Jours d'une reconnaissance, pendant laquelle 
t :1 avait, une fois de plus, affirmé sa hardies-
se et le courage le plus résolu. » 

j Galinier, capitaine, commandant la 5e com-
pagnie du 7e régiment d'infanterie coloniale : 
f Commandant de compagnie remarquable 
l'allant et d'énergie. Déjà blessé et cité à l'or-
tre pour sa belle conduite lors de l'offensive 
,e septembre 1915, a reçu, le 19 avril 1917, à 
on' poste de combat, une deuxième blessure 
rave. » 
De Beaureg-ard, lieutenant a la 5e compa 
nie du U4e régiment d'infanterie : <t Officier 

iTdent et énergique, d'une haute valeur rno-
ale. Déjà cité à l'ordre pour sa belle c'ondui-
e au feu. A été grièvement blesse au combat 
ta 8 mai 1917, alors qu'il donnait à sa compa-
gnie un superbe exemple de bravoure et do 
iang-froïd. Amputé du pied gauche. » 
Amanrich, lieutenant au 15e régiment de 

Sflragons. pilote à l'escadrille N/62 : t Officier 
«'élite. Après s'être brillamment conduit dans 
fa cavalerie au début de la campagne, s'est 
Sait remarquer dans l'aviation, comme obser-
vateur et comme pilote, donnant de nombreu-

tes preuves de ses belles qualités militaires. A 
ivré plusieurs combats heureux et exécuté, 

Oen mars et avril 1917, une série de reconnais-

Ean ces. Le 21 avril, voyant la mission qu'il pro-
égeait menacée par trois avions ennemis, les 

lB résolument attaqués, assurant ainsi la com-
plète réusite de l'importante opération entre-
irisé. Déjà deux fois cité à l'ordre. » 

Sous-lieutenant Dourthe. au 7e régiment 
«'infanterie coloniale, compagnie de mitrail-
leuses : « Le 10 avril 1917, prenant sous le feu 
Se commandement de quelques fractions pri-
vées de leurs chefs, a fauché, par un tir pré-
cis, une forte contre-attaque ennemie parve 
%iiue A une vingtaine de mètres de ses pièces 
'jet fait refluer en désordre plusieurs vagues 
"d'assaut successives. Deux fois blessé et qua-
tre fois cité à l'ordre au cours de la campa-
gne. » 

Lucianl, sous-rieutenant au 57e régiment 
ifl'infanteirie coloniale : « Officier courageux 
«t énergique. A été grièvement atteint, lo tfl 
■arvril 1917, en entraînant dans un élan superbe 
«ses tirailleurs à l'assaut. Enueléation de l'œil 
tiroit. Déjà antérieurement blessé et cité à 
''ordre. » 

Médaille militaire 
Sont Inscrits au tableau spécial de la mê-

Baille militaire : 
Martin, canonnier au 58e régiment d'artille-

frle, section de munitions. 
Tauzia, soldat au 344é d'infanterie. 
Blaz-Maza, canonnier au 58e régiment d'ar-

tillerie. 
Sadirac, soldat au 7e' régiment d'infanterie 

fcolon'alê, compagnie, do mitrailleuses. 
Dufau, soldat au <e régiment d'infanterie co-

loniale. 
Arrou, soldat de ire classe au 7e régiment 

M'infanterie coloniale, compagnie de mitrail-
leuses. 

Koll, caporal au 7e d'infanterie coloniale. 
Caire, soldat au 7e d'infanterie coloniale. 

SERVICE DE L'INTENDANCE 
Est nomm« à titre temporaire au grade 

î'oîflcier d'administration de 3o classe : Bo-
tta!, adjudant, R. A. T., à la 18e section de 
X C. Ai 

INFANTERIE 
Sont nommés à titre temporaire ri 
AU grade de capitaine, et maintenus â leur 

fcorps : Larriou et Dubecq, lieutenants au 144e 
irégiment d'infanterie. 

Au grade de lieutenant, et maintenus à leur 
jfcorps r Dubois, Isson, Lamoureiix, Mouzel, 
Ssous-llentenants au 144e régiment d'infante-
rie; Allot, Papillaud, Larrouquet, Raymond, 
e»ous-!leutenant"s au 344e régiment d'infanterie. 

VETERINAIRES MILITAIRES 
Le*bouy-ries, vétérinaire aide-major de Ire 

jslasso, en congé à Mongauzy (Gironde) est 
affecté au dépôt du 5Se régiment d'artillerie. 

M- Marteau, vétérinaire aide-major de Ire 
*lasse au 10e régiment de hussards, est placé 
Sors cadres, aux troupes d'occupation du 
Ida roc. 

M. Delas, vétérinaire aide-major de Ire clas-
se, en congé à Tarbes, est affecté au dépôt du 
Vie régiment d'artillerie lourde. 

CAVALERIE 
M. Le François des Courtils, capitaine à l'ê-

jtat-major particulier (remonte), passe au 15e 
dragons (dépôt). 

M. de Bourdage, capitaine-adjoint au com-
mandant du dépôt de remonte de Mérignac, 
£st nommé commandant du dépôt de remonte 
jde Guér.et. 

. M. de Lestang, lieutenant au Se chasseurs 
XdépOt), passe au 15e dragons. 

M. Vanier, capitaine à l'escadron territorial 
!de dragons de la 18e région, est affecté à l'es-
jeadron territorial de cavalerie légère de la 8e 
Région (détaché au D. C. M. de Vesoul). 

M. Belly, chef .d'escadrons de cavalerie ter-
ritoriale du service éventuel des remontes de 
ia 18e région, est affecté aux services spéciaux 
jdu territoire du G. N. P. (détaché mission). 

M. Taste, chef d'escadro is de cavalerie tar-
jritori-alc du service éventuel des remontes de 
fia 18e région, commandant le D. C. M. de, 
JMeaux, est affecté au 9e cuirassiers (13e esca-
dron), commandant le D. C. M. de Meaux et 
Ve 13e escadron. 

SERVICE DE SANTE 
Réserve et armée territoriale. — Est nommé 

!!ans le cadre auxiliaire du service de santé 
oilitaire, au grade de pharmacien aide-ma-
or de 2e classe de réserve à titre temporaire, 

la We région : Couloubie, pharmacien 
.uxilialre, 18e section, d'infirmiers unitaires. 

Infanterie coloniale 
Active. — Les mutations ci-après, faites dans 

1 arme de 1 infanterie, ont été anprouvées : 
Letebvre, lieuten.-colonel au 21e affecté au 

C0^imc emfnî d'un ceat™ d'instruction. 
ar£e,ïïa!d' cll,er-de bataillon au dépôt du 1er, affecté a un bataillon d'étapes malgache. 

Alibert, capitaine au dépôt du 7e régiment 
EtÛfàSSVSit <3é,sipné P°ur un bataillon de tirailleurs sénégalais, affecté au 52e 

div?s\oynnaUe.talne 3U affeCté a UT1 dé*>ôt 

Guyader, capitaine au 7e, affecté à l'état-ma-
jor d une division d'infanterie coloniale. 

Anould, capitaine au dépôt du 3e. affecté au Oe. 
Couturier, capitaine au dépôt du 3e. affecte au 7e 
Lasnlcr, capitaine au dépôt du 3e. affecté 

au 2ie. 
L'IIerrou, capitaine au dépôt idu 23e, affecté 

au 43e. d 
Détienne, capitaine en service dans un ba-

taillon de tirailleurs sénégalais, affecté au 24e. 
Piteux, capitaine au dépôt du 2e, affecté 

au 22e. 
Geffard, lieutenant à t. t. au dépôt du 3e, 

affecté à un bataillon de tirailleurs sénégalais 
Marchand, s.-Ileuitenant au 22e, affecté au 33e. 
Puccinelli, sous-lieutenant à t. t., en service 

dans un bataillon de tirailleurs sénégalais, af-
fecté à un bataillon de tirailleurs sénégalais 

Lizé, sous-lieutenant à t. t. au 53e, affecté 
à l'armée d'Orient. 

Villard, sous-lïeutenant à t. t., en service 
dans un bataillon de tirailleurs sénégalais, af-
fecté à un bataillon de tirailleurs sénégalais. 

Bourcet, sous-iieutenant à t. t. au dépôt du 
1er, affecté au 7e. 

Féretti, sous-lieuteenant à titre temporaire 
au dépôt du 1er, affecté au 7e. 

Bender, sous-lieutenant à t. t. au dépôt art 
1er affecté au 7e. 

Martinet, sous-lieutenant à t. t. au dépôt du 
3e, affecté à un bataillon de tirailleurs séné-
galais. 

Active. — Les mutations ci-après, faites 
dans l'arme de l'infanterie coloniale, ont été 
approuvées et ratifiées : 

Roussel, colonel de la réserve de commande-
ment d'une armée, affecté provisoirement au 
commandement d'une brigade coloniale. 

Magnabal, lieutenant-colonel, en service au 
Maroc, mis hors cadres d'état-major des trou-
pes d'occupation du Maroc. 

Mailles, lieutenant-colonel, précédemment en 
service au 2e de marche d'Afrique, affecté 
au 34e. 

Jury, chef de bataillon à l'état-major d'une 
brigade coloniale, affecté au 5Ge. 

Mayade, chef de bataillon du 2e du Maroc, 
commandant un bataillon de tirailleurs séné-
galais, affecté au commandement par intérim 
du 2e du Maroc. 

Gesland, chef de bataillon du dépôt intermé-
diaire d'une division d'Infanterie coloniale, 
affecté à un bataillon de tirailleurs sénégalais. 

Cabanette, capitaine, du 8e, affecté au 22e. 
Perraud. capitaine, du 38e, affecté â l'état-

major d'une brigade. 
Chaveyron, capitaine, du 44e, affecté au 3e. 
Chauvet, capitaine, du 38e, affecté à l'état-

major d'une brigade coloniale. 
Letondal, -capitaine, du 42e, affecté au 41é. 
Richard, capitaine, du 44e, affecté au 34c. 
Espallargas, capitaine, du 4e, affecté au 38e. 
Vernet, capitaine, en service au camp de 

Fréjus, affecté au 7e. 
Martin, lieutenant, du dépôt du 22e, affecté 

au régiment d'infanterie coloniale du Maroc. 
Rare, sous-lleutenant, du 42e, affecté au 35e. 
Jacquel, sous-lieuten., du 42e, affecté au 34e. 
Sartous, sous-lleutenant, du dépôt du 24e, 

affecté à un bataillon de tirailleurs Indochi-
nois. 

Garbouste, sous-lleutenant, du déoôt d'une 
division d'infanterie coloniale, affecté au 51e. 

Pointeau, sous-lleutenant, du 42e, aff. au 34e. 
Courcier, sous-lieutenant, du dépôt du 1er 

affecté au régiment d'infanterie coloniale du 
Maroc. 

Letondal, sous-lieutenant, du camp de Fré-
jus, affecté au régiment d'infanterie coloniale 
du Maroc. 

— Sont affectés : 
Au dépôt du 1er : le sous-lleutenant a t. t. 

Lacroix, rentrant d'Afrique occid. française. 
Au dépôt du 4e : le sous-iieutenant Dubech, 

du dépôt au 5e. 
Au dépôt du 5e : les chefs de bataillon Mon-

gelous, du dépôt du 7e, et Morand, rentrant 
de l'armée d'Orien. 

Au dépôt du 22c : le sous-lieutenant à t. t. 
Lôbre, rentrant de la Guyanne. 

Au canip de Fréjus : le chef de bataillon 
Jesson, du 252e d'infanterie; le sous-iieutenant 
Puech, en serv. au dépôt des isolés coloniaux. 

— Sont affectés i 
, Au dépôt du 1er ': le lieutenant à t. t. Ama-
dieu. rentrant du Maroc. 

Au dépôt du 2e : le lieutenant à t. t. Hen-
goat, rentrant du Maroc, et le sous-lieutenant 
à t. t. Foujanet, précédemment désigné pour 
servir au Maroc. 

Au dépôt du 7e t le capitaine Soulans, du 
dépôt du 3e. 

Au dépôt du 21e i les capitaines Roux, du 
dépôt du 2e; Popp et Blaizzot, du dépôt du 1er. 

Au dépôt du 22e : le lieutenant-colonel Brous-
se, du dépôt du 7e; le chef de bataillon Roy, 
le capitaine Fouiet. 1-e lieutenant à t-, t. Welte, 
le sous-lleutenant a t. t. Dodane, du dépôt des 
isolés coloniaux. 

Au dépôt du 23e : le sous-lieutenant à t. t. 
Bourgeois, du dépôt du 4e. 

Au camp de Fréjus : le chef de bataillon 
Petitjean, du 24e (pour un bataillon de tirail-
leurs sénégalais); ies capitaines Lenfant, du 
dépôt du 3e; Logerot, du dépôt du 6e; Allut, 
du dépôt du 5e; les sous-lieutenants à t. t. 
Couturier,-du dépôt du 1er; Javelas, du dépôt 
du 5e; Massini, du dépôt du 6e (pour la réser-
ve de personnel) ; Luciani, du dépôt du 23e 
(pour bataillon d'étapes malgache). 

— Sont désignés pour servir : 
Au Maroc : le capitaine Richard, du dépôt 

du :.er; les sous-lieutenant à t. t. Hengo, du 
dépôt du 7e; Siomme, du dépôt du 3e; Fouja-
net, du dépôt du 2e. 

En Afrique occidentale française : le capi-
taine Delasalle, du dépôt du 21e. 

Pour servir en aotivité hors cadres én Afri-
que équatoriale française : le capitaine Man-

gin, de l'état-major particulier des troupes co-
loniales. 

— Sont désignés i 
Pour servir en A. O. F.': le lieutenant-colo-

nel Lantte, du dépôt du 2e. 
Pour servir à la Martinique.! « Capitaine 

Allemand, du dépôt du 4e. 
Réserve. — Les mutations ci-après ont été 

rat i liées : 
Richard, capitaine au dépôt du 4e, affecté 

au 23e. 
Lannes, lieutenant au 89e territorial d'infan-

terie, affecté à un bataillon de tirailleurs In-
dochinois. 

Cermolacce, lieutenant au 89e territorial, en 
service au 53e, affecté à un bataillon de tirail-
leurs indochinois. 

Guillot, lieutenant d'infanterie territoriale, 
en service au 53e, affecté à un bataillon de ti-
railleurs indochinois. 

Urvoy, lieutenant d'infanterie métropolitai-
ne en service au dépôt du 1er, affecté au 7e. 

Jeunemattre, lieutenant d'infanterie métro-
politaine en service au dépôt des isolés co-
loniaux, affecté à un bataillon de tirailleurs 
indochinois. 

Loriot, lieutenant, en service dans un ba-
taillon de tirailleurs sénégalais, affecté adjoint 
au colonel commandant un groupe de batail-
lon de tirailleurs sénégalais. 

Meney, sous-lieutenant au 93e territorial 
d'infanterie, affecté à un bataillon de tirail-
leurs indochinois. 

Brun, sous-lieutenant d'infanterie territo-
riale, en service dans un dépôt intermédiaire, 
affecté à un bataillon do tirailleurs malgaches. 

Delaunay, sous-iieutenant, en service dans 
un bataillon de tirailleurs sénégalais, affecté 
au 7-e. 

Dupouy, sous-lieutenant au dépôt du 'VtJ&ï-
recte au 7e. 

Fourestier, sous-iieutenant a t. t. d un dépôt 
intermédiaire, affecté à un bataillon de tirail-
leurs indochinois. , „„__.,, 

De Haas, sous-lieutenant à t. t. au 53e, affecté 
à l'armée d'Orient. ■ . 

Damien, sous-lieutenant g t. t. au dépôt au 
1er, affecté au 7e. 

Réserve, — Les mutations ci-après, faites 
dans l'arme de l'infanterie coloniale, ont été 
approuvées et ratifiées : 

Roudergue, capitaine d'Infanterie terrltorla- I 
le, du dépôt intermédiaire d'une division d tn- ' 
fanterie coloniale, affecté au 34e. 

Lormeau, lieutenant au dépôt du 1er, est af-
fecté à un bataillon de tirailleurs malgaches. 

Poggi, lieutenant d'infanterie territoriale au 
34o, affecté à un bataillon de tirailleurs indo-
ClFougère, sous-iieutenant d'infanterio métro-
politaine au 31e d'infanterie, affecté au 56e. 

Soyer, sous-lieutenant au 42e, mis à la dispo-
sition du lieutenant-colonel directeur du ser-
vice des Chemins de fer de l'armée d'Orient. 

Morinet, sous-lieutenant Ut, au dépôt du 
5e, affecté au 3le. ■ 

Berthellot-, sous-lieutenant a t. t. au dépôt du 
21e, affecté au régiment d'infanterie coloniale 
du Maroc. _ „ ^ 

Casablanca, sous-lieutenant à t. t. au dépôt 
intermédiaire d'une division d'infanterie colo-
niale, affecté à un bataillon de tirailleurs In-
dochinois. 

— Sont affectés: 
Au dépôt du 1er : le lieutenant d'infanterie 

territoriale Doussin, rentrant d'Afrique équa-
toriale française; les sous-lieutenants a t. t. 
Costes, rentrant d'Afrique équatonaie fran-
çaise; Lande et Mayet, rentrant de Madagas-
CaAu dépôt des travailleurs coloniaux : les 
sous-lieutenants d'infanterie métropo Haine 
VIllemin en service au dépôt du 6e tïîai eurs 
indigènes; Peretti, du 4e tirailleurs, et Susinl, 
du 8e tirailleurs. . t . . r Au camp de Fréjus: le sous-lleutenant an-
Bernard, du dépôt des isolés coloniaux. 

— Sont affectés i 
Au dépôt du 7e: le sous-lleutenant a t. 

^hîm^e'te lieutenant Degaudons, 
d Au dépôt du 22e : le sous-lieutenant Ht 
Viros, du dépôt des Isolés coloniaux 

Au camp de Fréjus: le lieutenant d infante-
rie métropolitaine Doucet-, du dépôt des isolés 
coloniaux, et les sous-lieutenants à t. t. Espa-
net et Soù-ohard, du dépôt du 22e; Cabarron, 
du dépôt du 2e (réserve de personnel). 

— Sont désignés : 
Pour servir au Maroc : le lieutenant > t. t 

Basset, du dépôt du 2c; le sous-lieutenant à t. 
t. Coup, du dépôt du 6-e. 

Pour servir en Chine : le sous-lleutenant d in-
fanterie métropolitaine Ausin de Jaurias, du 
135e d'infanterie. 

— Sont désignés pour servir i 
Au Maroc : les sous-lieutenants à t. t. Bou-

rolleau, du dépôt du 1er; Madon et Lahitte, 
du dépôt du 3e; Bergé, du dépôt du 7e. 

TROUPES COLONIALES 
Infanterie. — Les élèves du centre d'instruc 

tion de Vairéas, ci-dessous désignés, sont nom-
més sous-lieutenants à titre temporaire : Hon 
tepeyrle, en service dans un bataillon de ti-
railleurs sénégalais, affecté au camp de Fré 
jus; Laurent, adjudant chef, en service dans 
un batailllon de tirailleurs sénégalais, affecté 
au camp du Courneau; Remery, sergent-major, 
en service dans nn bataillon de tirailleurs sé-
négalais, affecté i.u camp du Courneau ; Deann, 
sergent, en service dans un bataillon de tirail-
leurs sénégalais, affecté au camp de Fréjus; 
Duloup, sergent-fourrier, en service dans un 
bataillon de tirailleurs indochinois, affecté au 
camp de Fréjus; Schmitz, sergent, en service 
dans un bataillon de tirailleurs sénégalais, af 
fecté au camp de Fréjus; Slcard, sergent-four 
rier, en service dans un bataillon de tirailleurs 
sénégalais, affecté au camp du Courneau; La-
rat, sergent, en service dans un bataillon de 
tirailleurs sénégalais, affecté au camp du Cour 
neau; Taillant, sergent au 58e régiment d'in 
.fanterie coloniale, affecté au camp du Cour 
neau; Fosse, sergent, en service dans un ba 
taillon de tirailleurs sénégalais, affecté au 
camp de Fréjus. 

Réserve. — Dollinger, sergent, en servie»! *u 
42e régiment d'infanterie coloniale, affecté au 
dépôt du 22e régiment d'infanterie coloniale; 
Ledoux, sergent, en service dans un bataillon 
de tirailleurs sénégalais, affecté au camp du 
Courneau. 

Artillerie. — Les officiers désignés ci-aprèa 
ont reçu les affectations suivantes ! 

Etat-major particulier au ministère de l'ar-
mement et des fabrications de guerre : chef 

d'escadron Grossotte, du dépôt du 3e régiment, 
au fort de Charenton. 

Dépôt du 1er régiment, à Lorient : chef d'es 
eadron Trémolières, rentre du Tonkin. 

Dépôt du 2e, à Cherbourg : le lieutenant 
François; le lieutenant de réserve Forcade; 
les sous-lieutenants à titre temporaire de ré 
serve Ménard et Mntha.rry, du dépôt du 3e ré 
giment, à Marseille, et Collardeau, du dépôt 
du 1er, à Lagord. 

Dépôt du 3e, au fort de Charenton s capi-
taine Peyre, rentre de Cochinchine. 

Dépôt du 3e, à Toulon : capitaine Blatt-
fchard, rentre de Cochinchine. 

Au Maroc : capitaine Gigon et le lieutenant 
de réserve Bigneles, du dépôt du 3e, au fort de 
Charenton; le sous-lieutenant à titre tempo 
raire Castagner, du dépôt du 3e, à Toulon. 

A Madagascar i le lieutenant de réserve Lit 
plgien, du dépôt du 3e, à Toulon. 

OFFICIERS D'ADMINISTRATION 
Ministère de la guerre (division des troupes 

coloniales) : officier d'administration de 3e 
classe Roussel (comptables), du parc d'instruc 
tion du 3e, à Marseille. 

Chefferie du génie de Toulon i officier d'ad 
nvinistration de 2e classe Lomier (conducteurs 
de travaux), du service du génie du 18e «ïo'rps 
d'armée. 

Aéronautique militaire (hors cadre) : Offi-
cier d'administration de 2e classe Ltsmler 
(comptable), du parc d'instruction du 1er, à 
Lorient. 

En Cochinchine : Officier d'administration de 
2e classe Guègue (artificier), du parc d'instruc-
tion du 3e, au fort de Charenton. 

En Chine : Officier d'administration de 3e 
classe Vernaudon (comptable), en service au 
ministère de la guerre (division des troupes 
coloniales). 

Au Cameroun : Officier d'administration de 
2e classe Menoulllard (conducteur de tra-
vaux), de la chefferie du génie de Gap. 

MM. les officiers d'administration de Ire clas-
se Mathey (comptable) et Malaterre (ouvrier 
d art) sont placés hors cadre et maintenus : le 
premier à la disposition du département des 
colonies; le second à la disposition du service 
des fabrications de l'aviation. 

STAGIAIRES OFFICIEKS 
D'ADMINISTRATION 

Ministère de la guerre (division des troupes 
coloniales) : Le stagiaire officier d'administra-
tion de 2e classe Maco (comptable), du paro 
d'instruction du 1er, à Lorient. 

Pare d'artillerie de la place de La Rochelle i 
Le stagiaire officier d'administration de ire 
classe (comptable) Bobinoau, du parc d'ins 
truction du 3e, à Marseille. 

A Madagascar : Le stagiaire officier d'admi-
nistration de ire classe Marianl (conducteur 
de travaux), de la chefferie du génie de Lyon. 

A la Nouvelle-Calédonie: Le stagiaire offi-
cier d'administration Cousin (conducteur de 
travaux), de la chefferie du génie de Nantes. 

ARTILLERIE COLONIALE 
Réserve. — Ont été nommés dans la réserve 

de l'artillerie coloniale, à compter du 1er sep-
tembre 1917, date de leur radiation des con-
trôles de l'armée active par suite de l'appli-
cation des mesures-sur la limite d'âge: 

Au grade de lieutenant-colonel: Valfrey, 
lieutenant-colonel détaché au 106e régiment 
d'artillerie lourde, et Ballieu, lieutenant-colo-
nel au dépôt du 3e régiment. Maintenus dans 
leur position actuelle. 

Au grade de chef d'escadron: Le Divelleô, 
chef d'escadron au dépôt du 2e régiment. Main-
tenu. 

Au grade de capitaine: Goujon, chef d'esca-
dron à titre temporaire au 3e, aux armées. 
Maintenu. 

— La promotion à titre temporaire ci-après 
faite a été ratifiée: 

Au grade de chef d'escadron: Goujon, ca-
pitaine au 3e régiment, aux armées. Main-
tenu. 

CORPS DE SANTE DES TROUPES 
COLONIALES 

Active. — Sont affectés: 
En Indochine : Le médecin-major de Ire clas-

se Sarrallhé, du dépôt du 7e d'infanterio colo-
niale, et le médecin aide-major de ire classe 
Simon, du dépôt du 23e. 

En Afrique équatoriale française (hors ca-
dres) : le médecin - major de Ire classe Mar-
zin. du caimp de Fréjus. 

En France : Au dépôt du 2e, le médecin 
major de Ire classe Gravot, rentré d'Indo-
chine. 

Au dépôt du 7e : Les médecins - majors 
de 2e classe Cazeneuve, du dépôt du Ce. et Bo-
treau-Roussel, rentré d'Afrique occidentale 
française, et le médecin aide-major de Ire clas-
se Ponsan, du dépôt du 5e. 

Au dépôt du 2-io : Le médecin - major de 
2e classe Combes, rentré'd'Afrique occidenta-
le française. 

Au dépôt de Fréjus : Lé médecin - major de 
Ire classe L-efèvre, du dépôt du 1er, et le mé-
decin-major d-e 2e Classe Cavaud, du dépôt 
du 3e. 

BIBLIOGRAPHIE 

n cisions, en nous en faisant peser les consé-
» quences et en laissant deviner les responsabi-

lités. 

L'EXPEDITION DES D ARD AN ELLES d'après 
les documents officiels anglais. Rapports du 
général Hamiiton, de l'amiral de Robeck, de 
la Commission parlementaire anglaise. — Pour-
quoi l'échec «es Dardanelles ? avec 11 cartes 
dans le texte, par Testis. Un volume in-16, 
3 fr. 50 (Librairie Payot et C«, Paris, 106, bou-
levard Saint-Germain.) 

Pour la première fois depuis le début de la 
guerre, des documents officiels du plus haut 
intérêt politique et militaire sont enfin mis 
sous les yeux, du public français, qui va pou-
voir, pièces en main, se former une idée nette 
de ce que fut en réalité cette expédition des 
Dardanelles sur laquelle a toujours plané jus-
qu'ici — du moins de ce côté du détroit — 
une si étrango obscurité. 

Dans ce volume, ies trois plus importants 
rapports du commandement anglais son* tra-
duits en français «in extenso». Les antres 
rapports ont fait l'objet d'une analyse mé-
thodique assez longue pour ne rien omettre 
de tout ce qui était caractéristique et essen-
tiel. 

Le lecteur lira aveo une attention passion-
née les récits angoissants et dramatiques qui 
abondent dans ce volume. Cette étude nous 
fait toucher du doigt erreurs, retards, indé-

Revue de Sa Semaine 

Bordeaux, 2 septembre, 

GRAINS ET FARINES 
Blés. — Décidément, nous n'aurons pas d'été; 

les pluies continuelles compromettent de plus 
en plus la récolte déjà bien déficitaire, et la 
qualité des blés laissera à désirer dans toutes 
les directions. 

Les battages sont arrêtés presque partout, 
les offres de la culture sont à peu près nulles, 
et le système de répartition applicable à par-
tir du 1er septembre ne peut encore produire 
d'effet. Espérons que le dévouement des ré-
partiteurs saura faire sortir des offres plus 
abondantes au prix de la taxe, soit 50 fr. le 
quintal en culture. 

Il n'y a pas de cours. 
Farines. — Le ravitaillement continue ses 

livraisons en boulangerie, et on croit que la 
nouvelle taxe entrera en vigueur dans la Gi-
ronde à partir du 10 septembre courant. 

On cote : Farines du ravitaillement civil, 
46 fr. 25 les 100 kilos logés, Bordeaux. 

Issues. — La demande est très active et' la 
production est réduite à sa plus simple ex-
pression, beaucoup d'usines ne pouvant tra-
vailler faute de blé. La situation de notre dé-
partement est exceptionnelle au point de vue 
de la consommation et des difficultés d'ap-
provisionnement, et une certaine tolérance se-
ra encore nécessaire quant à l'application de 
la taxe. 

On cote: Prix de la taxe. 
Maïs. — Les maïs étrangers sont à des prix 

tellement élevés que toute importation est im-
possible. Les maïs du pays s'épuisent et la 
tendance est ferme. 

On cote: Maïs de pays, 65 à 68 fr. les 100 ki-
los logés départ. 

Avoines. — La récolte souffre beaucoup de 
la persistance du régime pluvieux que nous 
subissons, et la marchandise saine sera peut-
être difficile à trouver cette année. Quelques 
rares lots en avoine vieille sont encore offerts, 
mais les offres en récolte nouvelle sont nulles. 

On cote: Prix de la taxe. 
Orges. — La qualité sera défectueuse cette 

année et le système de répartition laissera peu 
do place aux affaires avec Te commerce. 

On cote: Prix de la taxe. 
Seigles. — Les seigles vieux sont épuisés et 

les offres en seigles nouveaux sont très rares. 
On cote: Prix de la taxe. 
Les prix ci-dessus s'entendent par quantités 

de 10,000 kilos comptant sans escompte, gare 
ou quai Bordeaux. 

LEGUMES SECS 
La déplora oie température actuelle, si pré-

judiciable à toutes les récoltes, atteint aveo 
intensité la production et-la qualité des lé-
gumes destinés à l'approvisionnement d'hiver. 
Cet aliment joue un trop grand rôle dans la 
consommation de toutes -les classes de la so-
ciété, pour que sa situation ne soit un sujet 
de préoccupation. 

J'ai lu dans ce journal, il y a quelques Jours, 
que le préfet des Hautes-PyrénAes avait fixé la 
taxe des haricots à 120 fr. les KO kilos; il est 
à souhaiter qu'une interdiction de sortie ne 
vienne paralyser le mouvement d'achats qui 
devrait suivre une semblable information, et 
en permettant au commerce de notre ville de 
s'approvisionner à 120 fr. le quintal métrique 
de cette remarquable qualité de haricots, lui 
permette aussi de pouvoir offrir à la consom-
mation un légume de choix au-dessous du 
prix de 2 fr. 40 le kilo, qu'il faut encore payer 
aujourd'hui des qualités inférieures. 

. On cote aux 100 kilos pour le gros : 
Haricots blancs, 190 fr. ; rouges, 200 fr. ; pois 

verts ridés, 110 fr.; fèyes cassées, 130 à 135 fr.;* 
lentilles vertes, 210 fr. 

TARTRES ET DERIVES 

Les affaires restent limitées aux besoins im-
médiats, mais les prix accusent une certaine 
fermeté sur toute la gamme, sauf cependant 
dans les acides tartriques, en légère baisse. 

On cote : 
Lie cristallisation, le degré, 1 fr. 15 a 1 fr. 40. 
Tartres, selon -rendement, le degré, 2 fr. 60 

à a fr. 80. 
Cristaux de tartre, le degré, 3 fr. a 3 fr. 10. 
Acide tartrique, les 100 kilos, 880 à 900 fr. 
Crème de tartre, les 100 kilos, 490 à 520 fr. 

METAUX 
La demande continue active, et. les prix sont 

inchangés. 
On .cote pour le gros aux 100 kilos : 
Cuivre rouge en planches, 625 fr.; plomb en 

saumons, 220 fr.; plomb en tuyaux, 255 fr.; 
plomb laminé, 260 fr.; zinc laminé, Vieille-Mon-
tagne, 285 fr.; étain Détroit, 920 fr.; étain Har-
wey, 800 fr.; antimoine, 450 fr. 

A 1, 

CHRONIQUE VINICOLE 
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Béziers. — Les vendanges sont commencées, 
mais elles ne seront guère générales qu'à par-
tir du 2 septembre. Si le temps continue à se 
maintenir au beau, il faut espérer que la qua-
lité sera aussi bonne que celle, des deux der-
nières années. 

Il reste encore quelques lots insignifiants de 
la dernière récolte; il faut le payer de 95 à 
100 fr. Quant aux vins nouveaux, on parle de 
80 à 95 fr. 

— La Chambre de commerce nous communi-
que la cote officielle des vins et des alcools du 
31 août 1917 : 

Alcools : Trois-six de marc, 86 degrés, 350 fr.'; 
trois-six de vin, 86 degrés, 500 fr. ; eau-de-vie de 
vin do Béziers, 52 degrés, 300 fr.; marchandises 
rares. 

L'hectolitre nu, piris chez le bouilleur, tous 
frais, en sus. 

Vins rouges, de 95 à 100 fr., marchandise très 

rare à la propriété, selon degré, qualité et 
conditions. 

Vins rosés, marchandise manque. 
Vins blancs, marchandise manque. 

ALCOOLS ET RHUMS SUR PLACE 
Alcools étrangers d'industrie 

Pas de changement dans les cours, qui res-
tent cotés de 335 à 340 fr. l'hectolitre logé, les 
90 degrés, droits do douane acquittés, pour 
emplois privilégiés. 

Alcool de Fruits 
Réquisitions. — Est décidée en principe la 

réquisition à la production des alcools de 
fruits et ( e cidres, da.as une proportion de 
70 %. 

Le prix de réquisition, pour l'alcool dp pom-
mes, a été fixé par l'Etat, à 180 fr. l'hectolitre 
les 100 degrés. 

Ces alcools sont destinés à la fabrication de 
la poudre sans fumée. 

Rhums 
Rhums Martinique. — Les cours sont fermes, 

de 500 à 510 fr. l'hecto logé, les 54 degrés. 
Rhums Guadeloupe. — Prix de 490 à 500 fi\, 

l'hectofitre iogé, les. 54 degrés.-
Rhums Réunion. — Sans marchandise. 

SULFATE DE CUIVRE 
VAN CABEKE 

9, rue Riclieparise, PARIS 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 1« septembre 

Cours relevés par le service de l'inspection 
des marchés, halles centrales de Bordeaux : 
.„= f^r^- "T„Pays ou Aveyron : Ire qualité, es 100 kilos, 390 a 420 fr.; 2e quai., 350 à 400 fr? 
iLq^àh-ii°\à m tr- - l'érigord' ou Basque 
iK P&Ph l<* 100 kilos. 390 à 420 fr.; 2e quai. 3a0 à 360 fr.; 3e quai, 300 à 320 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, 3 fr. 
à 3^fr. 50; la cage, 10 à 15 l'r.j le cageot, 3 â 

Coquillage. - Huîtres portugaises, le cent, 
3 à 6 fr.; moules, le colis, 15 à 20 fr.j palour-
des, le colis, 10 a 12 fr. f 

Fruits. — Amandes vertes, le kilo, 70 à 80 c • 
citrons, le cent, 6 a 10 fr.; fraises, la caisse 
}A fr.; melons Cantaloup, la douzaine, 10 â 
In lrÀ9t0 verts' 2 r 8 tr-! «oisettes, le kilo, 40 à 60 fr ; oranges, le cent, 8 à 15 fr.; pêches 
m'Pl,0' lJT

y Li l9' P°lres William, les 100 kilos, 50 à 70 fr.; dito diverses, 18 à 35 fr ■ 
pommes diverses, 10 à 15 fr.; raisin blanc, 80 à 
110 tr. 

Lapins. — Lapins morts, les 100 kilos, 370 a 
380 fr. 

Artichauts de Macau, la douzaine, 0 fr. 50 a 
S fr. 50; choux pommés, la douzaine, 6 à 15 fr.; 
Céleri, le paquet, 1 fr. 50 â 2 fr. 50; chicorée 
la douzaine, 1 fr. 50 à 2 fr. 50; cresson la 
douzaine, 1 fr. 50 à 2 fr.'; carottes, le paquet, 
0 fr. 50 à 3 fr.; épinards, la douzaine, 1 fr. â 
1 fr. 80; haricots verts, le kilo, 1 fr. à 1 fr. 30-
haricots secs, le kilo, 1 fr. 20 a 1 fr. 35; laitues 
la douzaine, 1 fr. a 2 fr. 25; navets, 0 fr. 75 a 
2 fr.; oseille, 0 fr. 75 à 2 tr.; pommes de terre 
nouvelles, les 100 kilos, 14 à 18 fr.; tomates. 
20 à 25 fr. • 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille 
230 à 235 fr.; dito Nord, 230 à 235 fr 

Beurre, le kilo, 6 fr. 50 a 7 fr. ; Gruyère, 7 a 
8 fr.; Auvergne, 3 fr. 50 à 4 fr. 80; Port-Sa-
lut, 5 fr. 

Poissons de mer. — Anguilles grosses, le 
kilo, 2 à 4 fr. ; dito movennes, 1 fr, 50 à 2 fr. 50-
dito petites, 0 fr. 50 à 1 fr. 25; barbues, le kilo, 
3 à 5 fr.; crevettes (Arcachon), le kilo, 5 a 
fi fr.; crevettes (santé), 8 à 11 fr.; grondins 
petits, le kilo, 3 fr. a 4 rr. 50; homards, le 
kilo, 6 à 8 fr.; langoustes. 6 à 7 fr.; maque-
reaux, le kilo, 3 à 4 fr.; martrames, 0 fr. 75 â 
1 fr. 30; merlans,'3 rr. à 3 fr. 50; merlus, 4 a 
5 fr. ; mulets moyens, 3 à 5 fr. : raies, 1 fr. à 
1 fr. 50; rougets barbets, 4 à 6 fr.; rousseaux, 
3 fr. 50 à 4 rr. 50; royans d'Arcachon, le 
cent, 6 à fr.; sardines de Bayonne, 6 à 8 fr.; 
dito de Bretagne, 6 à 8 fr. ; dito Collioure, 
8 à 9 fr. ; soles grosses, le kilo, 10 à 15 fr. ; 
dito moyennes, 8 à 10 fr. ; dito petites, 6 a 
8 fr.; thons, 3 fr. à 3 fr. 50; turbot, 3 fr. 50 â 
4 fr. 

Poissons d'eau douce. — Anguilles, le kilo, 
J fr. 50 a 3 fr. 75; mules, le kilo, 4 à.5 fr. 

Volailles. — Canards, les 100 kilos, 400 à 500 
francs; pigeons fuyards, les vingt, 35 à 45 rr.;. 
dito gras, 40 à 50 fr.; dito moyens, 35 à 45 fr.; 
poules et coqs, les 100 kilos, 450 à 525 fr. ; pou-
lets, 500 à 530 fr. 
•.(Le tout poids mort.) 

Eœtîemeists, Prenants, CrsCt». 
GUÉRIS0N SURE H-1. 

Le û'»o. â f. K BLANC, Pa'«° i NARBONNEst toutes Pharmacie* 

DIABETIQUES, 
ALBUMINURïQUES 

Vous devez vous guérir! 
De hautes sommités médicales l'affirment après 

avoir traitôîleurs malades par les 

GLOBULES HOC 
Ecrive» Pharmacie des Vosges,50,r.Turenne,PariB 

qui vous enverra gratuitement attestations médicales. 
Dépôt» : Bordeaux, Ph'« Saint-Projet, 93, rue Ste-Ca-
tUerine; Ph'« Bousquet, 8, rue Sainte-Catherine; Agen, 
Ph'« Rouquet ; Dax, Ph'« Cauzaumayou ; Mont-de-
Marsan. Ph'« Grandeur ; Périgueux. Ph'« Charlier. 

SSîs.«5SRïRB?sîSîn::s:::::j::: 

Xi 

La p!u5 belle 
Revue de Tourisme 

et de Voyages 
ett en vente le jeudi (O' 30) dani les 

Magasin» et Dépôts de la Petite Gironde. 

53 

:: 

Vente dans les Magasiii^ 
de la Petite Gironde : ^ 

LA COMPTABILITÉ 
Expliquée par un Comptable 

(3e édition) 
Prix: 1 fr. 50 

Envoi franco contre mandat de 1 fr. 0 
adressé au Directeur de la Petite Gironde, I 
Bordeaux. 

En Vente dans les Magasins 
de la Petite Gironde ; 

TOUT LE MONDE AVICULTEUR 
Par Paul DULON 

Auiculteur, spécialiste, fondateur de la Sociétt 
d'aviculture de la Gironde 

Cet ouvrage est Indispensable à tous ccuj 
qui élèvent de la volaille, c'est-à-dire à un 
nombre considérable de personnes. Tout ce qu 
concerne l'élevage, la production, la nourri 
ture, le logement, les maladies de la volailM 
y est indiqué d'une façon pratique, avec un/ 
quantité de conseils utiles. 

I^i-i3SL : 2 francs 
Envoi franco contre mandat-poste de 2 fr. il J . Vf, v 'i-iiA-L'.u.ci. JJTJO UD UU A Al. 

adressé au Directeur de la Petite Gironde, 
Bordeaux 

fT,L I J-'A- BROTAILS I ™*> 
I Cwreipnimt ia l'Institut 1 1 U3nC 

âictiïlsts do la Gironos 

NOUVELLE ÉDITION 

(ME ILLDSTR! 
DANS 

BORDEAUX 
et les Environs 

Arcaclion, Salnt-Lmillon, Le Medoc. 
Koyan, La Sanve, La Réolo, Iiazas. f-

ilzeste, Villandraut Y-

C e Guide est suivi de renseignements prati-
ques et contient nn plan de Bordeaux d'une 

grande clarté. Il forme un très élégant volume, 
édité luxueusement et enrichi de nombreuses 
et jolies gravures. La couverture est un fac-
similé d'aquarelle. _ 

En vente dans les Magasins et Dépôts de la 
Petite Gironde, dans les Librairies et chez les 
Gardiens des principaux monuments. 

Envoi franco contre un mandat-poste de 
1 fr. 10 adressé au Directeur de la Petite 
Gironde, à Bordeaux, 

fia 

Orthographique 

•4 

Ce dictionnaire, tout à-fait original 
es! iniquement ■erthoijrapfu^i. ' '■ 

37.SW mùsZtZZZ 
format et l'on troupe, auprès de chacun! 
d'eux, la solution de toutes les difîW 
cultés orthographiques et grammati-i 
cales (accents, pluriels, irrégularités^ 
syntaxe, conjugaison,prononciation),\ 

Ce poift* & vue orthographique e^ 
grammatical a été négligeons les dic-
tionnaires dits de poche et n'a jamais 
été traité de façon aussi complète ei 
aussi pratique dans les meilleurs 
dictionnaires de classe ou de bureau. 

Ce livre unique, répondant 4 un 
besoin réel, est iadisjsessable à tous pour 
écrire carreiilement. " 
Présenté sous une éîéflaiate E-eSisare, pr^Cqa* 
et solide, ce dicttunnsire est envoyé francf 

contre mandat-poste de t fr. 65 adressé 
au Directeur de la Petite Gironde, à Bordeanii 

Il est en vente au prix 4e * fr. 50 
dans les Magasins cl Dépôts .delà ïtetite CHnuifle. 

Je ne fume que i@ NIL 
Liûircc/eui-.-Kl.GOï'îiOUILHOU 
^ Jf Gérant G. BOUCHON 
Imprimerie GOUNOUELHOlT 

Rue Guiraude, 31, Bordeaux 

REMARQUE D'ENFANT TRSANON-THÉATRE V-sd^,A„^„%6 
DU 1"AU 6 SEPTEMBRE INCLUS 

En soirée, rideau à 9 heures 

LE RUBIOON 
Comédie en trois actes, de lî. BOURDET. 

Un des plus grands succès du Théâtre Michel, à Paris. 
Places de 4 lr. 50 à i ir. 25. — Location au Théâtre, de 2 à 6 heures. 

— Commen. se fait-il. Grand-Père, que ta aies ies dents aussi belles que 
maman ? 

— C'est que vois-tu, mon petit, toute ma vie Je me suis servi de DENTOL. 
nés maisons vendant de la parfumerie et 
dans les pharmacies. 

Le Dentol (eau, pâte, poudre, savon) est 
on dentifrice à la fois souverainement an-
tiseptique et doué du parfum le plu3 
agréable., 

Créé d'après les travaux de Pasteur, il 
raffermit les gencives et empêche la for-
mation du tartre. En peu de. jours, il donne 
aux dents une blancheur éclatante. Il puri-
fie l'haleine e;t est particulièrement recom-
mandé aux fumeurs. Il ' laisse dans la 
bouche une sensation de fraîcheur déli-
cieuse et persistante. 

Le Dentol se trouve dans toutes les hon-

Dépôt général : Maison FRERE, 19, ruë 
Jacob, Paris. 

Il suffit d'envoyer à 
la Maison FRERE, 19, 

rue Jacob, Paris, cinquante centimes en 
timbres-poste en se recommandant de la 
Petite Gironde, pour recevoir, franco par 
la poste, un délicieux coffret contenant un 
petit flacon de Dentol, une boite de Pâte 
Dentol, une boite de Poudre Deûtol et un 
échantillon de Savon dentifrice Dentol. 

RENTE AUTRICHIENNE HilSïîîRiîîSÇSet ANTRES TITRES OT COUPONS n^lraUnUIOEï Après la guerre il sera trop tard 
pour vendre. Henseigneménts gratuit» Argent de 
sott*, — BANQUE. 7, rue L»ffitte. 7. Paris. 

VOIES urinaires, écoulements, goutte matinale, prostatites, urétrites an-
ciennes, tenaces et persistantes; rétrécissements, filaments, urines 
glaireuses, incontinence, Besoins fréquents, impuissance, etc., etc., 
syphilis et ses iunestes conséquences. — Guérison contrôlée. — 

nstitut de la Faculté de Paris, 59, rue itugnerie, Bordeaux. 
'■ 1» jours, 4910 à 13 h. et 34 7 h,; èlm.,os 10 à 12 h., et par lettre. Méthode supérieure duD' LATANÉ (30* année). 

SYPHILIS «VOIES URINAIRES 
INSTITUT SÉROTHÉRÂPIUUE DU SUD-OUEST, 23,cours de l'Intendance.Bordeaux 

Même Maison à LYON, 17, rue de la République. 

« de Y 
Cette année encore, en raison des hostilités, 

fa i PETITE GIRONDE» n'ouvrira pàs de Con-
cours; mais, dans le but de donner satisfac-
tion aux nombreuses demandes que nous 
adressent les membres de l'enseignement et 
les parents des élèves, nous mettons en vente 
les CAHIERS de DEVOIRS de VACANCES ci-
contre désignés: 

COURÏS ÉLÉMENTAIRE (Ire année) 
COURS ÉLÉMENTAIRE (2« année) 
COURS MOYEN (1« année) 
COURS MOYEN (2« année) 
COURS SUPÉRIEUR 

SoSt CINQ Cahiers différents qui sont en vente dans les Magasins de la « Petite Gironde » 

Prix de chaque Cahier : 50 centimes 
Envoi franco d'un Cahier contre 60 centimes adressés au Directeur de la Pefife Gironde à Bordeaux 

aladies deia Femme 
LA MÉTRITE 

1 Toute femme dont les règles sont i Irrégulières et douloureuses ac-
l compagnées de coliques, Maux de 
i reins, douleurs dans le bas-ventre; 
i celle qui est sujette aux Pertes 
blanches, aux Hémorragies, aux 
Maux d'estomac, Vomissements, 
Renvois, Aigreurs, Manque d'appé-
tit, aux idées noires, doit cdain-
dre la Métrite. 

La femme atteinte de Métrite gué-
rira sûrement sans opération en faisant usage de la 

tUgerceportralL 

Bureau des Domaines de Bordeaux 
102, rue Sainte-Catherine, 102, 

VENTE DE CHEVAUX 
Le lundi 10 septembre 1917, à 

.14 heures, sur le terre-plein du 
quai de Paludate, à hauteur du 
no le, à Bordeaux, il sera procé-
dé par le receveur des domai-
nes à la vente aux enchères pu-
bliques de 
11 Chevaux réformés 
au dépôt de remonte de Mérignac. 

Droit de préférence réservé 
aux agriculteurs, éleveurs, en-
tréprises de batellerie et mari-
niers, conformément aux indi-
cations de l'affiche. 

Au comptant, 5 % en sus. 
Le Receveur des Domaines, 

BONNAL. 

VENTE AUX ENCHÈRES 
DISSOLUTION DE SOCIETE 

Le Jeudi 6 septembre, à 13 h. Vi, 
dans une cour ayant son entrée 
rue Larmée, n° 6: 

Bois divers d'ébénisterie, mou-
lures, quincaillerie de meubles, 
matériel et fournitures d'atc-
iier, etc. 

On pourra .visiter le matin "de 
la vente. 

Au comptant, 10 %. 

NT BOUDIN C0Tisesurr 

Le remède est infaillible à la condition qu'il soit 
employé tout le temps nécessaire. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY guérit la Métrite 
sans opération parce qu'elle est composée de plantes 
spéciales, ayant la propriété de faire circuler le sang, 
de décongestionner les organes malades en même 
temps qu'elle les cicatrise. 

Il est bon de faire chaque jour des injections avec 
VHygiénitine des Dames (la boîte, 1 fr. 60). 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est le régulateur 
des règles par excellence, et toutes les femmes doi-
vent en faire usage à intervalles réguliers pour pré-
venir et guérir : Tumeurs, Cancers, Fibromes, Mau-
vaises suites de couches, Hémorragies, Pertes blan-
ches, Varices, Hémorroïdes, Phlébites, Faiblesse, Neu-
rasthénie, contre les accidents du Retour d'Age, Cha-
leurs, Vapeurs, Etouffements, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve dans 
toutes pharmacies : le flacon, 4 francs, franco 4 fr. 60; 
les 3 flacons franco contre mandat-poste 12 francs 
adressé à Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 
Ajouter O fr. 40 par flacon pour l'impôt. 

DRAGEES BL 
Qaôrimon mrotnpto. ratf/caic, discrète et agréable 

sans privations ni injections, des 

MALADIES SECRETES 
et de VESSIE — HOfiflMES et FEMMES 

La boite 4' 40 1" laptt etaigrii — Envoi discret — avec brochure çratuite-
Pharmacie it3XjCJ"3C". 38, boulevard de Strasbourg. TOULOUSE. 
Dépôts à Bordeaux : P»'« Bousquet, K, r. Ste-Catherine; P"» St-Proiet, 03,r. 
Ste-C»lherine. PM« Arbez. J4. place Aquitaine; Phi» Fosse, cours d'Alsace. 
Lorraine, 70. et t1" les b" P»1" do la région. AHochelort: Ollivlec, Dro-
guerie coloniale r. de l'Arsenal; à Agen: Pat«Brunat-Rouauet; à Hayotme. 
Ph'« Demollon; à Bergerac : Ph» Progrès; à Tarbes :Ph'" F.Abadic.Servat. 

ÉCOLES DE COMMERCE 
41, r. Malbec (près c. St-Jean), 

39, rue Sainte-Catherine. 
STENODACTYLO 

COMPTABILITE, ANGLAIS 
Préparation rapide garantie 

par obtention diplôme et place-
ment. COURS SPECIAUX PAR 
CORRESPONDANCE (notice dé-
taillée franco). — COURS PU-
BLICS ouverts à tous le diman-
che matin, de neuf à douze heu-
res _ Seuls établissements pa-
tronnés par de hautes notabili-
tés commerciales. 

Achète BOUTEILLES, 8, rue du 
Bosquet, Parc de 1 à 3 heures. 

Manœuvres pour teinturerie de-
mandés 8, r. Noviciat, Bordx. 

Cartonniéresapprenties 15 a 18 a., 
payées d<i<se» S, r. du Noviciat. 

PROPRIETAIRES-RENTIERS d'Unan°d"e^ 
L'Alliance financière et foncière, organe des Propriétaires, et L'Azur 
financier, organe des Capitalistes, il sera adressé gratis une superbe 
Peinture à l'huiie sur toile (paysage) ayant grande valeur, dim. SlxfiO. 
(i5x50, 46x38 ou 3.1x24, d'après orare d'arrivée. Env. mandat au Directeur 
de L'Alliance financière et foncière, 40, rue St-Georges, Paris (9»«). 

VINS AU FRONT 
Commissionnaires ayant clien-
tèle ravitailleurs coopérati-
ves cherchent maisons pou-
vant fournir grosses quanti-
tés en bouteilles. — Adresser 
prix à- BARBOT, 6, rue du 
Heider, Paris, ou 59 ter, cours 
Gambetta, Lyon. 

Situation assurée 
en apprenant 

STENO DACTYLO, ANGLAIS 
INTER - OFFICF.,53,atl.d« Tourny. 

Téléphone 9-61. 

J'iiihhia bouteilles et meubles, 
dbllclc F>. Gardères, 

1, rue f.aulicu, 1, à Talence. 

ESTOMAC Gnérisse! vos lira fil 
avec les Eupeptaset du !)• Dupcytoux, 
E, Square Messine, Paris, 3'30 la boite, 
impôt compris. — Le D' DUPEYKOUX 
consulte gratuitement par correspon-
dance et envoie gratis un questionnaire 
à remplir et ses brochures documen. 
Uires contre O"30, prix de l'affranchis*. 

DIABÈTE 

La Bouteille t %E fwMFIQWJMCM 

lOAf VIN ROUGE 10f)t 
1ZU VINICOLE NOUVELLE 
ïlrnil 'il, rue Peyronnet 1U0BU 
Achetons bout»" bordel1" vides, 
rincées, rendues chai, O lr. 50. 

. 10 fp. _ Dans toutes Pharmacies 
„. f*™'1 R"»w™ts: H. FOUGA, à LabouhCYre (Lande) 
Dépôts à Bordeaux: Ph<" BOUSQUET; G- Ph'" St-PROJET 

à enlever tout do suite 
n'ayant Jamais roulé, 

ibéau torpédo 1917, 4 places avec 
tous accessoires, force 10 IIP, 

m cyl , roues métal., 5 .pneus. jjfc)elrieu, 8, r. Peyreblanquc, Bx. 

t^îho spéciale à l'occasion de la Il Foire de Bordeaux. L'Inter-Of-
flee offre à prix réduits des oc 
rasions de lro marq. dep. 110''. Ma-
chines â éGi'i-e, 52, ail. de Tourny. 

ON DEMANDE des agents ac-
tifs, et sérieux pour toutes 

réglons viticoles. Vente facile 
de spécialités pour traiter les 
vendanges, produits de grand 
rendement. — LA GUYENNE, 
rue Ste-Colombe, 39, Bordeaux. 

MACHINES A ECRIRE 
XiOCATION 

toutes marques, garantie réelle 
dep. 10 fr. par mois. INTER OF-
FICE, 52, ail. Tourny. Tél. 9-61. 

YIN3 EN BOUTEILLES 
Suis acheteur; faire off. F. Jour-
can, courf, £8, pl. Gambetta, Bx 

Huiles, moteurs et transmissions, I » IfE || FÎBC bateau pèche 12 
graisses, valvolines, niarchandi- H YEnilnC m., moteur semi-
sesdisponibles, prix raisonnables, i Diesel 10 HP. ■— D'ABBADIE, 
Entrepôts Albert LABRIT, Pau. transit, à Tonnay-Charente. 

*•<? ♦ XI'^'L « ("u Cocbléarià Iieaîtînce VegeraS </« vyrênées) 

Le CRESSOL, DENTIFRICE VÉGÉTAL, est le résultat de la 
macération et-de la distillation du COCHLEAR1A (cresson de monta-
gne), de l'ARNîCA et d'autres plantes médicinales et aromatiques 
des Pyrénées. 

Sa préparation scientifique et concentrée de plantes lui donne une 
efficacité toute particulière qui réside dans le. pouvoir antiseptique et 
curatif d'éléments naturels puissants et surtout inoffensifs. 

Eë~CRESSOL diffère totalement des nombreux dentifrices composés 
uniquement d'essences ou d'acide phénique, salol ou autres produits 
chimiques caustiques qui attaquent l'émail ces dents et irritent les 
gencives ÇLyon Médical jç/oSJ. 

Le CRESSOL, non seulement donne aux dents un éclat remar-
quable, mais SEUL antiseptique et antiscerbutique puissant, il a une 
action toute spéciale sur les muqueuses de la bouche, il arrête le 
ramollissement des gencives,.ainsi que,le déchaussement et I» carie 
des dents. 11 cembat l'envahissement des aphtes et détruit radicale-
ment tout germe d'infection. 

ELIXIR, PATE, POUDRE, SAVON 
En vente dans les Pharmacies, Parfumeries et Grands Magasins. 

UR0D0NAL-
modifie l'hérédité arthritique 

*Le* mort» dominent les vtoantf.» \ 
(AUGUSTE COMTE.) 

varse, 

Tout enfant d'arthri-
tique sera un arthri-
tique Dis son plus 
jeune âge, ii doit prendre 
de VVRODONAL pour 
modifier son terrain et 
éviter tes complications 
de l'uricémie-

L'OPINION MEDICALE i 

• D faut poursuivre l'arthritisme Jusque dans les racines les plus 
ondes qu'il plonge dans l'enfance, où toutes ses mnnuestalinns 

jçerme II faut f>roIondes 
utures sont en 

soin jalâux sur la santé future cl 
ue tout arthritique veille avec un. 
le ses enfants et leur assura, main-

tenant qu'il peut enfin le faire grâce à JJtfrodonaf, l'immunité coDlre 
tous les accidents futurs- »■ ' 1 

Professeur JLÉBEBOT, 
«■des entama ùt njsletogto gesersfg et «otarie i l'tale espariewe ies jcteeçea if iijer. 

EtaWuCaatelaln,2,r. ValenclennevParis. Lcflacon,fco7fr.20,les3, fco20fr. 

Nouveau produit 
scientifique non toxi-

à base de métaux 
précieux et de plantes 

spéciales. 

LSI S 

Eczéma „ 
Acné 
Ulcères 

Toutespharmacieset Etablis-
sements Châtelain; 2, r. Valen-
ciennes, Paris, franco I) fr. 

U sera remis sur toute de-
mande la brochure Médica-
tion par la Vamianine, par 
le docteur de LEZINIKR, 

1> èe geieneen. Médecin de* hfipi-
tous municipaux do MarMeitU. 

L'OPINION MÉDICALE 

« Ce qui est absolument démontré, c'est que, même em-
ployée seule au cours des manifestations primaires et secon-
daires'de la syphilis, la Vamianine donne des résultats 
comme jamais les médecins qui l'emploient n'en Surent aupa-
ravant constaté dans leur pratique spéciale. ■ 

^ TV RAYUAUD.. 
Ancien médecin aa chef dea H4pitaus niUttalres. 

AV. à Mérignac, propriété de 
» 60 hectares, prairie, bois 

de pins, maison. Prix 120,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

AV., entrée rue Fondaudège, 
maison de 2 étages, jardin. 

Rapport 4,000 fr. Prix 60,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

GARNI à céder, 10 chambres 
meubl. et 5 vides. Rap-

port 600 fr. p. mois. Px 10,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois, 

A 1,400 
blées et 
Pelletier, 

fr., bar-restaurant à 
céder, 4 pièces meu-

î vides (pas de frais). 
33, rue Esprit-des-Lois. 

MEDf*Cr'c à céder sur un mar-InCnuCi ché. Loyer 600 fr. Bé-
néf. net 300 fr. p. mois. Px 1,800 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

CPIPCrie à céder. Loyer 420 f., 
CrlUC 3 pièces, grand chai. Re-
cettes 50 fr. Prix 1,500 fr. (angle). 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

A VENDRE 
i générateurs semi - tubulaires 
100 m. cubes. Machines pour la 
fabrication de la poudre de lait. 
Réservoirs de 1 à 10 m. cubes. 
Transmissions, paliers, chaises, 
poulies. 2 cheminées télé, diam. 
75 cm., haut. 20 m. Pompes à 
eau et ù vapeur. Briques ordi-
naires. Fer double T de 10 à 25 
cm. de haut. Tuyauteries di-
verses. S'adr. à la Caséinerie 
de Néré (Charente-Inférieure). 

a'ACHETETOUT: antiquités, mé-
taux, meubles, débarras, etc. 

,'latiueau. 11, cours d'Albret. Bx. 

OR.PLATINF., Mm DENTIERS 
ARGENTERIE, DIAMANTS 

ACHETÉS AU MAXIMUM 
31, rue Esprit-fles-Lols (côté Gd-Tnêatre) 

SYPHILIS 
(Guérison contrôlée) 

Clinique WASSERMANN 
28, rue Vital-Caries, Bx 

ÉGOULEMEKTS — Rétrécissements 
Traitement en une séance 

Bouteilles bordelaises 
achetées 0 f. 42 prises à domicile, 
ou 0 f. 50 rincées et rendues chais, 
GIIW8.CB.-Stuttenberg. Tôl.110. 

Fliotograpliio 
Cartes postales soignées 

FLORIAN. il, r. Dauphtne, Bx 

latin - Irano. - grec, Professeur 
8. place d'Aquitaine (au 1« 

JE HE FUME QUE LE NIL 

LAINE A TRICOTER, 11, rue 
Mautrec, Bordeaux. 

MAITRE DE CHAI 
et un tonnelier demandés par 
maison liquides de La Bastide. 
Ecrire sans timbre en donnant 
quelques renseig. à Eitit, Havas. 

J DEMANDE à la Compagnie 
ra des Tramways de Bordx un 

bon ouvrier scieur (scie circu-
laire) et un bon affûteur (scies 
circulaires et a ruban). S'adres-
ser r. du Command.-Marchand. 

FEUILLAROS 
Bourlet 

17, rue de Milan. 17, Paris. 

A V. téléph., bascule, poids, clis-
se, bureaux. D'abbadie, 15, q. 

Commerce, à Tonnay-Charente. 

Achôt. cheval, jument 2 Ans. Ec. 
détails Lafargue, r. Buhan, 7, B» 

CYCLES CLEMENT 
P. CASTEX 405, bl deCaudéran.Ux 

TEINTURE ET NETTOYAGE 
Usine LJÏIASIE, 

ACHETONS BSEIÎSS 
0 fr. 42 pièce, prises domicile. 
Cl« GBx authques, Bourg-s.-G^ 

MARIAGBS 
Partis nombreux des deux sexes 
Ecr. M. de Luis, Ag. Havas, Bx. 

ON 
Ecr 

demande bon comptable, 
place sûre, sér. réf. exigées. 
Lepeltier, Ag. Havas, Bdx. 

fêfj demande une dame p. écri-
Wll tures, on exigera capacités, 
Ecr. Lepeltier, Ag. Havas, Bdx, 

A V. torpédo Panhard sans sou 
papes, 20 HP, éclairage élect, 

C places, 5 roues métalliques 
ayant peu roulé. Ecrire Concier 
ge, 83, ba Voltaire, Paris (W°l 

Terrût, mod. 1915, 2 cyl, 
5 HP, tr. bon état, à v 

STEENSTRUP, boul. Lançon-Aï 
cide, Blanquefort (Gironde). 

I C parc annexe d'artillerie d* 
LE, Montnubàn demande u» 
s.-officier mutilé pr remplir le( 
fonctions de magasinier. Urgen> 

EN VENTE dans les Magasins et Dépôts de la Petite Gironde 

TROIS ALBUMS GRADUÉS 

d9ÂLPHÂ8ET§ et de DESSI1 
AU POINT DE MARQUE 

Ces Albums sont indispensables aux ménagères et aux fillettes, qui toutes ont besoin de savot? marquer 
le linge. — Ils sont bien gradués, afin d'arriver,au troisième Album, à un travail d'une exécution plus délicate. 

Imprimés en deux couleurs sur vapier très résistant, ces trois Albums contiennenii6 alphabets 
ibO modèles de bandes, chiffres, noms, altrlbuls, motifs enfantins, ele. 

Prix de chaque Album 

et commerciale 
VOUS — êtes les fabricants. 
NOUS— sommes les acheteurs. 

Prière nous faire des offres 
tous produits alimentaires. 

Cornichons, Purée de Tomate, 
Conserves o* Sardines, Prunes, 

Légumes, Noix. etc. 
CAMPBELL & C, 

BRADANT COURT, LONBON, E. C. 
Banques : London et South Western 

Fenchurch Street, E. C. 
Crédit Lyonnais, Bordeaux. 

Ire marque à vendre, 
121, cours d'Albret, 121. 

Enooi franco des trois Albums contre 60 centimes adressés au Directeur 
de la Petite Gironde, S, rue de Cheoerus, à Bordeaux. 

ft'os Lectrices remarqueront que êea Albums aimilalros ae rendent 
généralement eSo 25 à SO centimes l'un. 

LAME! 
^ \ \mm Ai F 

lo Docteur 

Bons salaires et places stables 
pour bons ouvriers ELEC-

TRICIENS ayant références sé-
rieuses. Société anonyme d'en-
treprises et de travaux, 152-16-1, 
rue de l'Eglise Saint-Heurin, 152-
161, à Bordeaux. 

Demande manoeuvres et fem-
mes, 7, chemin La Fala, Bdx. 

UN V0LUfE«ie284 PAGES V 
ne contenant pàs.nne seule lignev^ 

de réclame. 

PRIX EXCEPTsOrcWEL 
pour les Lecteurs de 

LUOECIME PRATIQUE 
D%HS LA FAMILLE 

ert.eîJ7en<<5 4 c£*pi* les-Magasins 
et-Dépôts de fa «Petite Gironde». 

loor.la receïoir frsnca par poste, adresser O' 50 
ai Direr-teur de la o Petite Kitoadî », j| Bordeaux 

- ï?u^s ies maladies ainsi i que .le ■.tra.tfe.ment les concernant son' 
indiqués très clairement dans cet ouvrage, irtdispé'nsabïe à tous. 

Le livre ne veut se recommander au lecteur'que 'par son utilité nrati- È 

que, la conscience des services à rendre et le.soin av&c lequel il exttose les 
résultats les plus certains des sciences médicales contemporaines 


